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TARTUFFfe 

OR 

THE HYPOCRITE 

(^LP Imposieur) 

A COMKBY 


DRiift^ATXS PERSONA? 

Mmu PERKRr.L.«y OrgoTL s mother, 

OiuaoN^ Ehnire* 9 husband, 

Ejlmihe^ Organs vAfe, 

Damis^ Organ * s son, 

M.AjaiATi'Bj Organ 8 daughter and V'al^re's lover, 
Vaju^rej, Marians * s lover, 

Gij'&A.tfTVi, Organ* s brother-in-law. 

TAjaxirFFB, a hypocrite (faux d4?vot). 

Mariane* 8 maid, 

M. LiOVAi.^ a bail\jgr or «*jEW<q/?'(serg:eiit)« 

Uw Exempt^ a police officer. 

Fupoxb, Mme, Pemelles servant. 


ScKicE : Paris. 



LE TARTU^FE 

ou 

L’IMPOSTEXJR 

ACTE I 
ScfeNE I 

Madame Pbrnelle et Fjjpote^ sa servante^ Euurb, 
Marians^ Dorii^te^ Dauis^ Ci^Aintb. 

Mur. Per. Allons, Flipote, allonB^ que d’eux je me 
d^livre. 

£lm. Vous marchez d'un tel pas qu^on a peine d vous 
suivre. 

Mmb. Per. Laissez^ ma bru^ laissez^ ne venez pas 
plus loin : 

Ce sont toutes famous dont je n’ai pas besoin. 

Elm. De ce que Ton vous doit envers vous ou 
s'acquitte. 

Mais, ma mere, d’oii vient que vous sortez si vite? 
Mme. Per. (Test que je ne puis voir tout ce me'uage-ci, 
Et que de me complaire ou ne prend riul soucL 
Oui, )e sors de che^ vous fort mal ^difi^ j 
Dans toutes mes lemons j*y suis contrari^. 

On n’y respecte nen, chacun y parle haut, * 

Et c’est tout justement la cour du roi P^taud. 

Dor. Si . . . 

Mmb. Pbr. Vous dtes, ma mle, uue fille suivante 
Un peu trop forte en g-ueule, et fort impertinente ; 
Vous vous meiez sur tout de dire votre avis. * 



TARTUFFE 

OR 

THE HYPOCRITE 


ACT I 

Scene 1 

Madame and FijpotEj her servant^ Elmibb, 

Mabiane^ Dorine, Pamu^ Cu^ntb. 

Mmb. Per. Come along, Flipote, come along ; let me ^ 
get away from them. 

Elm. You walk lo fast that 1 can scarcely keep up 
with you. 

Mmb. Per. You need not come any further, child. 1 
can dispense with such ceremony. 

Elm. We only |^ve what is due to you. But, mother, 
why are you In such a hurry to leave us ^ * 

Mmb. Per. Because I cannot boat to see such goings 
on and no one takes any pains to meet my wishes. 
Yes, 1 leave your house not very well pleased : you 

• iraore all my advice, you do not show any respect 
w aaytbiDg, everyone nys what he likes, and it is 
just liKe the Court of Kizig P^taud. 

Dob. If . . , 

Mmb. Pbb. You are far too ^ee with your tongue for 

•your position, my lass, and too saucy. You offer 
your advice aWut everything. 
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LE TARTUFFE 


[aot« I. 


Dam. MaiB • . . 

Mmb. IPer. Vaus ^es un sot en trois lettres^ 
« mon fils ; « 

C'est moi qui vous le dis, qul suis votre grand’mere ; 
£t j’ai prddit cent fois k mon fils^ votre pere^ 

Que YOU9 preniez tout Pair d'un mechant garnement, 
Et ne lui douneriez jamais que dif tourment. 

Mar. Je crois . . . 

Mmb. Per. Mon Dieu, sa soBur^ vous faites la discrette, 
Et vous touches pi|^ tant vous semblez doucette ; 
Male il n est, comme on dit, pire eau que I’eau qui 
dort, 

Et vous menez sous chape uu train que je hais fort 
Elm. Mais^ ma mere . . . 

Mmb. Per. Ma bru, qu'il ne vous en d^plaise^ 

Votre conduite en tout est tout a fait mauvalse ; 
Vous devriez leur mettre un bon exemple aux yeux, 
Et leur d^funte mere en usait beaucoup mieux. 

Vous etes depensiere ; et cet dtat me biesse^ 

Que vous alliez vetue ainsi qu’une princesse. 
Quiconque k son mari veut plaire seulement 
^ Ma bru^ n'apaa besoin de tant d'ajustement 
Cl^n. Mais, Madame, apres tout . . . 

Mmb. Per. Four vous^ Monsieur son frere, 

Je vous estlme fort, vous aime, et vous rdvere ; 

Mais enhu, si j'^tais de mon HIb, son epoux, 

Je vous prierais bien fort de n*entrer point chez nous. 
Sans cesse vous prechez des maximes de vivre 
Qui par d'honnetes gens ne se doivent point suivre. 
Je vous parle un peu franc ; mais c'est Id mon humeu r, 
Et je ne mdcbe point ce que j*Ai sur le cceur. 

Dam. Votre monsieur Tartuffe est bien heureux sans 
doute . . • 

Mmb. Per. Cost un bomme de 1>ien^ qu'il £aut que 
Ton dcoute ; 

Et je ne puis souffrir sans me mettre en courroux 
De le voir ^uerelld par un ftm comme vous. 

Dam. Quoi? je soufPH^^ moi, qu'un cagot de critiqiyi 
Vienne usurper cdans an pouvoir tyrenniquej 
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80 . 1.3 

Dau. But . . • 

Mme. Pkr. You are a fool thrice OTer, my boy, 
though it is your own gran|}inother who sfys it. 

1 have told your father » hundred times that you 
will become a ne'er-do-weel, and will cause him 
nothing but trouble. 

• ’* 

Mar, 1 think . . . 

Mme. Per. As for you, his sjster, you put on such a 
demure air that it is difficult |o catch you tripping. 
But, as the saying is, siBl waters ard the most 
dangerous, and I hate your underhand ways. 

Elm. But, mother . . . 

Mmb. Per. Let me tell you, daughter, that your 
whole conduct is entirely wrong. You ought to 
set them a good example : their late mother did 
much better. You are extravagant : I am shocked 
to see you decked out like a princess. If a woman 
wishes to please her husband only, she has no need 
for so much finery, my child. 

4 

CiAhn, But, madam, after all . . • 

Mmb. Per. As for you, sir, who are her brother, I 
think very highly of you, and I both love and 
respect you, but, at the same time, if I were my 
ton, her husband, 1 should request you not to enter 
our house. You are always laying down rules of 
conduct which resnectable people should not follow. 

1 speak rather trankly to you, but that is my 
nature : I do not mince matters When 1 have any- 
thing on my mind. 

Dam. Your Mr. Tartuffe is, no doubt, an excellent 
person . . . 

^ME. Per. He is mrery worthy man, one who should 
be listened to ; and it makes me very angry to hear 
him sneered at by a fool like you. 

pAM. What 1 Am 1 to permit a censorious bigot to 
^ exerdae a tyrannical mflueuce in the family ; and 
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LE TARTUPFE 


[acts l 

Et ^ue nouf ne j^tiissions k rieu nous divertir^ 

Si CO beau Monsieur-la n ’7 daigne oonsentir ? 

Dor. ,S’il le faut ^coi^ter et croire k see maximefl^ 

On ne peut faire rien qu’on ne faase d^ crimes ; 
Car il controle tout; ce critique zdM. 

HD 

Mme. Ber. Et tout ce qu*il contij^le est fort bien 
control^. 

C'est au cbemin du Ciel qu*H pretend vous conduire^ 
Et mon fils k raim^^ous devrait tous induire. 

Dam. Non/voyez-vous, ma mere, il n’est pere ni rien 
Qui me puisse obligor k lui vouloir du bien ; 

Je trahirais mon cceur de parler d'autre sorte ; 

Sur ses famous de faire k tous coups je m*emporte ; 
J’en prevois une suite^ et qu*avec ce pied plat 
Il faudra que j’en vienne a quelque grand ^clat. 
Dor. Certes c’est une chose aussi qui scandalise; 

De voir qu’un inconnu c^ans s’ im patronise; 

Qu’un gueuz qui; quand il vint; n'avait pas de 
souliers 

Et dont Thabit entier valait bien six denierS; 

« En vienne jusqu^e-la que de se mdconmutre; 

De contraner tout; et de faire le maitre. 

Mme. Per. H^! merci de ma vie ! il eniraitbienmieuz; 
Si tout se^gouvenifiit par ses ordres pieuz.^ 1 . 

PoR. 11 passe pour un saint dans votre fantaisie : 

^ Tout son fait, croyez-moi^^i'est rien qu’hypoorkie. 
Mme. Peh^ Voyez la Jiaufpd ! J " 

^ ^ A nu^^on'plua qa'4 son Laurent; 

fierais; moi, que sur un Don garant.' 

MmE. Per. J’ignore ce qu’au ftnd le serviteur peut etre; 
Mais pour henune de ^pn, je garuitis le maitre. 
Vous ne lui voulez nyd al,ne le^^^tez ^ 

Qu'i cause qu^ vons djl^t k toub yes vdirit^ 
treat ooutre lep^chd qiie son cobut se courrouco; 
du Ciel est tout ce qui le pousse. 

Opr. Oui ; n^s pourquoi, surtout depuis un certain 
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are we not to be allowed any ptteures tinleas this 
good gentleman condeseends te pve hU content? 
Dor. Were we to listen to him and to put fai^ in 
his mazinadf, we should look upon all our acts as 
criminal^ for ^e zealous criuo finds fault with 
everything. 

Mjnfi. P^. And ^atever hl^ finds fault with <|jtS6rves^ 
censure. He wants to lead you to Heaven^ Jhd it 
is my son's duty to teach you to value him. 

« 

Dak. No ; look here, grandmother, neithei*my father 
nor anyone else shall ever induce me to think well 
of him ; 1 should be false to myself were 1 to speak 
otherwise. His ways irritate me constantly. I can 
see what the consequence will be ; that underbred 
fellow and I will soon quarrel. 

Dob. Surely it is a scandalous thing to see a strangef 
exercise such authority in this house : to see a 
beggar, who, when he came, had not shoes on his 
feet, and whose whole clothing may have been 
worth twopence, so far forget himself as to interfere 
with everything, and play the roaster. 

Mke. Per. Ah ! mercy on me ! it would be much 
betteir if everything were donv^^ accordance with 
his gdod^ftiles. 

Dor. lie is a saint in your opinion, but, in mine, h^ 

^ is h hypocrite. ^ 

Mmr. Ter. What language 1 , 

Dor. t should mdt like'^ Urtlst' m^lf wjth 
him or with his man Laurent, * witnc^ good 
security. / 

Mke. Per. 1 do not^ kno^r what the servant may be 
at heart, but Lw0i ^wear the master is a worthy 
* man. Ypu all htie and/lMut him because he tells 
you ^ m^eaSsht'^S^tbs. His 4n^er is directed 
against sin, and his only 4 ^ 1*0 farther thh 
cause of Heaven. . ^ 

Dob. Yes; but why, especially for sometime p^, ean 
She not bear any one to come t<rthe hduse? Why 
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[actb l 


Ne saurait-il sontfrir qu’aucun lianie c^ans ? 

En»quol blesse le Ciel une viaite hoiinete. 

Pour en faire un vacarme k nous rompre la teto? 
V4ut-on que la-dessue je m'erplique entre nous? 

Je crois que de Madame il est, ma foi, jaloux. 

Mmb. Per. Talsez-vous^^j^t song^ez aux choses que vous 
dites. ^ 

Ce n'est pas lui tout seiil qui blame ces visites. 

Tout ce tracas qui suit les gens que vous hantez^ 

Ces carroBses sans oesse k la porte plantes^ 

Et de t&nt de laquais le bruyant assemblage 
Font uii ^clat facheux dans tout le voisiuage. 

Je veux croire qu'au fond il ne se passe rien ; 

Mais enfin on en parle^ et cela n'est pas bieu. 

Cl^an. ! voulez-vous^ Madame, empecher qu'on 
ne cause? . 

Ce serait dans la vie une filcheuse chose, 

Si pour les sots discours ou Ton pout etre mis, 

11 fallait renoncer a ses meilleurs amis. 

Et quand meme on pourrait se resoudre a le faire, 
Croiriez-vous obliger tout le monde k se taire ? 
Contre la m^disance il n’est point de rempart. 

A tous les sots caquets n’ayons done nul ^gard ; 
Effor^ons-nous de vivre avec toute innocence, 

£t laissons aux oauseurs une pleine licence. 

Dor. Daphne, notre voisine, et son petit ^poux 
Ne seraient'ils point ceux qui parlent mal de 
nous? 

Ceuz de qui la conduite offre le plus & rire 
Sent toujours sur autrui les premiere a m^dire ; 

Ils ne manquent jamais de saisir promptement 
L'apparente lueur du moindre attachement, 

D'en semer la nouvelle avec beaucoup de joie, 

Et d'y donner le tour qu'ils veulent qu'on y croie 
Des actions d'aiitrui, teintes de leurs couleurs, 

11s pensent dons le monde autoriser les leurs, 

£t, sous le fiux espoir de quelque ressemblancoi 
Aux intrigues qu’ils oat donner de rinnocence, 

Ou fiiire ailleurs tomber quelques traits partag^ 

De ce bl&me public dont fls sont trop ch^gda. 
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■» 

is a polite call bo olffenBive to that he needs 

make noise enough about it to split our beads? 
Between ourselves 1 will tell^you what I tl^ink. 

my word^ 1 believe that he is jealous of 
Madame. 

Mmib. Per. Hold your tongoe. and take care what 
you say. He is«not the enly person who blames 
these visits. The whole neighbourhood is annoyed 
by the bustle of the people you receive^ their 
carriages always waiting before the door, and the 
noisy crowd of servants. 1 am willing u) believe 
that there is no actual harm done^ but people will 
talk^ and it is better not to give them cause. 

CiiiAN. Ah ! madam^ how can you stop people talking? 
It would be a sorry thing if in this world we had to 
give up our best friends^ because of idle chatter 
aimed at us. And even if we could bring omr^elves 
to do 80 ^ do you think it would stop people's 
tongues? There is not any protection i^ainst 
slander. Do not let us pay any attention to foolish 
gossips but endeavour to live honestly and leave 
the scandal-mongers to say what they will. 


Dor. Probably our neighbour Daphn^, and her little 
husband^ are at Hie bottom of all this slander. 
Those who are the most ridiculous in their own 


conduct are always the first to libel others. They 
are quick to get hold of the slightest rigour of a 
love-affair, to spread it abroad with nigh 
giving the story just what twist they like. They 
paint the actions of others in their own colours, 
Jthinking thereby to justify their own conduct to 
\he world ; and in the vain hope of a resemblance 
they try to give their intrigues some show of 


innocence, or else to shift to other shoulders a pait 
of that blame with which they themselves are over- 
l^urdened. 
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[acts 1. 


Mhb. Per, Tous cea raisonnements ne font rien k 
• I’affaire. 

Op sait qu’Orant^ m^ne une vie exemplaire ; 

Tous ses soins vont au Ciel ; et j ai bu par des gens 
Qu'elle condamne fort le train qui vient cdans. 


Dor. L'exemple est acbnirable^ st cette dame est 
bonne ! * 

II est vrai qu*el]e vit en austere personne ; 

Mais r%e dans son &me a mis ce zele ardent, 

Et I’on'sait qu*elle est prude a son corps defendant. 
Taut qu*elle a pu des cosurs attirer les hommages, 
Elle a fort bien joui de tous ses avantages ; 

Mais, voyant de sea yeux tous les bnllants baisser^ 
Au monde, qui la quitte, elle veut renoncer, 

Et du voile pompeux d'une haute sagesse 
De ses attraits uses d^guiser la foiblesse. 

Ce sont 1^ les retours des coquettes du temps. 

11 leur est dur de voir deserter les galants. 

Dans un tel abandon, leur sombre inquietude 
Ne voit d’autre recours que le metier de prude ; 

Et la sf^v^rit^ de ces femmes de bien 
Censure toute chose, et ne pardonne k rien ; 
Hautement d’un chacun elles bl^ment la vie. 

Non point par charite, mais par un trait d'envie, 

Qui ne saurait soufPrir qu'une autre ait les plaisirs 
Dont le penchant de I’^e a sevrd leurs ddsirt, 

Mmb. Per. Voila les contes bleua qu'il vous faut pour 
vous plaire, 

Ma bru. Ion est chez vous contrainte de se taire, 
Car Madame, ^ jaser, tient le de' tout le jour. 

Mais enfin je prdtends discourir d mon tour : 

Je vous dis que mon fils n’a rien fait de plus sage 
Qu’en recueillant chez soi ce devot personnage ; , 
Que le Ciel au besoin Ta c^ans envoyd 
Pour redresser k tous votre esprit fourvoyd ; 

Que pour votre salut vous le devez entendre, 

Et qu'il ne reprend rien qui ne Boit k reprendra 
Ces visites, ces bals, ces conversationB ^ 

Sont du malin esprit toutes inventiona 
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•a i»] 

Mm& Per, All these Brg:ument8 have nothing to do 
with the matter. Everybody knows that Orante 
leads an exemplary life^ and that all her thougj^ts 
are towards heaven. Well, I have been told that 
she strongly disapproves of the company who visit 
here. 

Dor. The example Js admirable, and the lady is 
beyond roproach 1 It is tilie that she lives an 
austere life, but age is responsible for her fervent 
zeal, and people know that she is a prude because 
she cannot help it. She made the most of* all her 
advances while she had the power of attracting 
attention. But now that her eyes have lost their 
lustre she renounces the world which renounces 
her, and hides under the pompous cloak of prudence 
the decay of her worn-out charms. Such is the 
last shift of a modern coquette. Mortified to see 
their lovers fall away from thorn, their gloomy 
despair sees nothing for it, when thus forsaken, 
but the role of prudery ; and in their strictness 
these good women censure everything and pardon 
nothing. They loudly condemn the actions of 
others, not from principles of charity, but out of 
envy, since they cannot bear to see another taste 
those pleasures for which age has taken away their 
appetite. 

Mmb. Per. These are idle tales told to please you. 

I have to be silent in your house, my child, for 
madam keeps the ball rolling all day long. Still, 

I mean to have ray saj' in my turn. I tell you that 
my son never did a wiser act than when he received 
this good man into his family ; Heaven mercifully 
sept him into your house to convert your erring 
thoughts. You ought to hear him for your soul’s 
sake, since he censures nothing but that which 
deserves censure. All these visits, these balls, 
these tales, are inventions of the evil one. Not 
ODA good word is heard at them, nothing ^t idle 
gCMsip, songs and chatter. Often enough the 
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Jii jamais on u’eutend de pieuses paroles ; 
de sont propoB oisifs^ chansons et fariboles ; 

JBien souvent le^prochain en a sa bonne part, 

Et Ton y sait medire et du tiers et du quart. 

Enfin les ^ens senses ont leurs tetes troubl^es 
De la conmsion de telles assemblies ; 

Mille caquets divers s’y font esi moins de rien ; 

Et comme I'autre jour un docteur dit fort bien, 
C’est viritablement la tour de Babylone, 

Car chacun y babille, et tout du long de Taune ; 

Et pour conter I’histoire ou ce point Tengagea . . . 
Voim-t-il pas Monsieur qui ricane dij^ ! 

Allez chercher vos fous qui vous donnent k rire, 

Et sans . . . Adieu, ma bru : je ne veux plus rien dire. 
Sachez que pour ceans j’en rabats de moitii, 

Et qu'il fera beau temps quand j*y mettrai le pied. 

Donna/nt un lovffiet d Flipoti. 

Allons, vous, vous revez et bayez aux comeilles. 
Jour de Dieu ! je saurai vous frotter les oreilles. 
Marchons, gaupe, marchons. 


Sci:NE II 
Dorinb. 

Cm6an. Je n'y veux point aller, 

De peur qu’elle ne vint encor me quereller, 

Que cette bonne femme • . . 

Dor. Ah ! certes, c'est dommage 

Qu'elle ne vous ouit tenir un tel langage : 

Eile vous dirait bien qu elle vous trouve bon, 

Et qu'elle n’est noint d’dge k lui Conner ce nom. 
Cl^an. Comme eile s*est pour rien oontre ^ous 
echauffie ! 

Et que de son Tartuffe eile parait coiffee ! 

Dor. Oh ! vraiment tout eela n'est rien an prix du * 
fils, 

Et si vous Taviez vu, vous diriez : ' C'est biennis !' 
Nos troubles Tavaient misaur le pied d'homme sage. 
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nei||:hbour comes in for his share^ and there is 
scandal right and left. Indeed the heads of sensihle 
people are quite turned by the distraction of these 
gatherings. A thousand iy-iiatured stories are 
spread abroad in no time ; an d^ as a certain doctor 
very truly said tlie other day, it is a perfect tower 
of Babylon, for etery one babbles as long as he 
likes. And to tell tne story which brought this 
up . . . Here is this gentleman giggling ^ready ! 
Go and find the fools who make you laugh, and 
without , . . Good-bye, my child. Ill say no 
more. My regard for your house has fallen by 
one-half, and it will be a very long time before 1 
set foot in it again. 

(Upping ¥hiroTM*B faee.) 

Come along, you, don’t stand there dreaming and 
gaping. Good Lord ! 1 11 warm your ears for you, 
come on, hussy, come on. 


Scene 11 
CiAante, Dorjne. 

Cl^n. 1 will not follow her lest she should begin 
scolding me again. How that old woman . . . 

Dob. Ah I truly it is a pity that she does not hear 
you use such language. She would soon tell you 
your age, and that she is not yet old enough to 
deserve that title. 

What a passion she got into with us about 
nothii^, and how infatuated she seems with her 
TartuM ! 

* Dor. Oh ! indeed, her infatuation is nothing in com- 
parison with her son’s, and if you could see him you 
W(gjdd say ho was far worse ! During our civil 
troubles he gained a reputation for sense, and 
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Et pour servir son prince il montra du courage ; 
Mais il est devenu comme un homme h6h6t^, 
DepuiB aue de Tartuffe on le voit entet^ ; 

11 Fappelle son frere^ et Taime dans son toe 
Cent fois plus qu'il ne fait m^re^ fils^ fille^ et femme« 
Cest de tuus ses secrets Tunique confident^ 

Et de ses actions le directeur prudent ; 

11 le choie^ il Tembrasse^ et pour une maitresse 
On ne saurait, je pense, avoir plus de tendresse ; 

A tabje^ au plus haut bout il veut qu'il soit assis ; 
Avec joie il r y voit manger autant ^ue six ; 

Les bona morceaux de tout^ il fait qu'on lea lul 
cede ; 

Et s’il vient a roter^ il lui dit^ ‘ Dieu vous aide 1 ' 
(Cest une servante qui parle.) 

Enfin il en eat fou ; c’est son tout^ son hdros ; 

11 Tadmire ^ tous coups^ le cite k tous propos ; 

Ses moindres actions lui semblent des miracles^ 

Et tous les mots qu il dit sont pour lui des oracles. 
Luij qui connait sa dupe et qui veut en jouir^ 

Par cent debors fard^s a Tart de rdblouir ; 

Son cagotisme en tire a toute beure des sommes^ 

Et prend droit de gloser sur tous tant que nous 
sommes. 

11 n’est pas jusqu'au fat qui lui sert de gar^on 

S ui ne se mele aussi de nous faire le^on ; 

vient nous sermonner avec des yeux faroucbes^ 

Et jeter nos rubans^ notre rouge et nos moucbes. 

Le traitre^ Tautre jour^ nous rompit de ses mains 
Un moucboir qu’il trouva dans une F/eur des Saints^ 
Disant que nous melions^ par un crime effroyable^ 
Avec la saintete les parures du diable. 


SciNE 111 

EufIIUB> MaRIANE^ DaMIS, CtAAVTB, Dobikb, 

Elm. Vous etes bien beureuz de n’etre point ven| 
Au discours qu’a la porte elle nous a tenu. 
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showed some courage in serving his prince^ but he 
has become an idiot since Us head has been full of 
Tartuffe. He calls him brothes, and in bis heart 
loves him a hundred times more than he loves 
motheri son^ daughter^ and wife. He makes him 
the sole confidant of all his secrets^ and the sage 
adviser of all bis actions. He caresses him^ kisses 
him^ and I do not think he could show more affec- 
tion to a mistress. He will have him seated at the 
head of the table, and is delighted to see ^him eat 
as much as half-a-dozen other people. All the 
choice morsels are given to him. and if he chance 
to hiccup he says to him, ' God bless you ! ' 

(It is a servant who is speaking.) 

In short, be is craz^ about him ; he is his all^ his 
hero ; he admires him at all points, quotes him on 
all occasions ; he considers that his most trifling 
actions are miracles, and every word be utteni an 
oracle. Tartuffe, who understands his dupe, and 
wishes to make the most profit out of him, is clever 
enough to impose upon him in a hundred different 
shams. He constantly extorts money from him by 
his cant, and takes upon himself the right to find 
fault with us all. Even that puppy of a footboy of 
his has the cheek to lecture us ; he preaches at us 
with indignant looks, and throws away our ribbons, 
rouge, and patches. Only the other day the wretch 
tore a handkerchief to pieces which he found in a 
^ Flower of the Saints,' saying that it was an abomin- 
able sin to put the devil's trappings side by side 
with holy things. 


Scene III 


Emiibb, MarulNi, Dahis, CiAantb, Dorine 


El^ You are very 
tne gave us at th 


lucky to have missed the sermon 
e door* But 1 have just seen my 



16 


LE TARTUFFE 


AOTB I. 


Mais j'ai vu roon mari ; comme il ne m’a point vue, 
j€Pveux aller 1^-haut attendre sa venue. 

CuS^K. Moi^ je TaUends ici pour moius d'amuaement, 
£t je vais lui donner le bonjour seulement. 

Dam. De Thymen de ma soeur toucbez-lui quelque 
chose. 

J’ai soup 9 on que Tartuffe a sonceffet s'oppose^ 

Qu'il oblige mon pere k des ddtours si grands ; 

Kt voua n ignorez pas quel int^ret j’y prends. 

Si meq:ie ardeur enflamme et ma soeur et Valere^ 

La soeur de cet aml^ vous le savez^ m’est chore ; 

£t s'U faliait . . . 

Dob. II entre. 


Sci:NE IV 

Obqon, ClAantb, Dorine. 

Oro. Ah ! mon frere, bonjour. 

Cu*:an. Je sortais, et j*ai joie a vous voir de retour. 

La campagne ^ present n'est pas beaucoup deurie. 
Olio. Dorine . . . Mon beau-frere^ attendez^ je vous 
prie : 

Vous voulez bien souffrir, pour m'oter de souci^ 

¥ ue je m’lnforme un peu des nouvelles d'ici. 

out s'est-il, ces deux jours, passt^ de bonne sorte? 
Qu'est-ce qu’on fait ceans? comme est-ce qu'on s'y 
porter 

Dob. Madame eut avant-hier la devre jusqu au soir, 
Avec un mal de tete etrange a concevoir. 

Ob< 3. £t Tartuffe } 

Dob. Tartuffe ? II se porte k merveille^ 

Gros et gras, le teint frais, et la bouche vermeille. 
Obo. Le pauvre homme ! ^ 

j^R. Le soir, elle eut un grand d^dt, 

Et ne put au souper toucher k rien du tout. 

Tant sa douleur de tete ^tait encor cruelle I 
Obo. Et Tartuffe } 

Dor. U soupa, lui tout seul, devant Slle, 
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1iii8)mui4> and as he did not see me 1 shall go and 
wait upstairs for him« • 

CijUn. 1 will wait for him here /or a little lor|ger^ 
only to bid him ^ Good-moming.* 

Dam. Sound Kim a little about my sister’s marriage. 
I suspect that Tartuffe opposes it, because he puts 
my iather up to ^ many evasions ; and you know 
what a great interest 1 take in it. If the same 
passion influences my sister and Valere, his sister 
18 , as you know, dear to me, and if it were neces- 
sary ... 

Don. Here he is. 


Scene IV 

Oroon, CniiANTB, Dorink 

Oro. Ah i good-morning, brother. 

ClAan. I am glad to see you back. I was just going 
awa^ The country is not very attractive just now. 
Org. Dorine . . . dust one moment, brother, I beg. 
You will, I know, let me relieve my mind by asking 
how things have gone here. Has all b^n well 
during the last two days? What has happened? 
How are they all ? 


Don. The day before yesterday Madam was feverish 
from morning to nignt, with a splitting 'headache. 

Ono. And Tartuffe? 

Don. Tartuffe? He is in excellent health, stout and 
fat, with a fresh complexion and ruddy lips. 

Om. Poor man ! 

Don. In the evening she felt very sick, and her head 
ached so violently she could not touch anything 
at siuiper. 

One. ^d Tartuffe? 

DoA. He tecdc his supper, in her presence, and very 
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fort d^votement il mang^ deux p^drjx, 

Avec une moiti^ de gigot en haohis. 

OnO| Le pauvre ho^me ! , 

Dob, La null se pa89a toi^t enti^re 

Sans uu'elle pi^t fermer un mUpient la pauplere ; 
Des cnaleurs Tempec^aient de pouvoir somxneiller, 
Et jusqu’au jour^ pres d*elle^ il pous fallut veiller. 

Oro, Et Tartuflfe ? 

Dor. Presse d’un sommeil agrdable, 

Il passa dans sa chambre au sortir de la table, 

Et danli son lit bien chaud il se mit tout soudain, 
OQ sans trouble il dormit jusques au lendemain. 

Oro. Le pauvre homme ! 

Dor, a la fin, par nos raisona gagn^e, 

EUe se rdsolut a souffrir la saign^e, 

Et le soulagement suivit tout aussitdt. 

Oro. Et Tartuffe ? 

Dor. 11 reprit courage comme il faut, 

Et contre tous les maux fortifiant son &me. 

Pour rdparer le sang qu’avait perdu Madame, 

But k son di^jeuner quatre grands coups de via. 

Oro. Le pauvre homme ! 

Dor. Tous deux se portent bien enfi^j 

Et je vais k Madame annoncer par avknce 
La part que vous prenez k sa convalescence. 


ScjiiNE V 
Oroon, CiiAiNm 

ClAan. a votre nez, mon fr^re, elle se rit de vous ; 
Et sans avoir dessein de vous mettre en courroux^ 
Je vous diral tout franc que c’est avee^stice. ^ 
A-t-on jamais parld d'un semblable ca]^ce ? * 

Et se ^ut-il qu'un homme ait un charme aujoiir* 

A vous ^re oublier toutes choses pour lui^ 
Qu'api^s avoir chez vous rdpard sa misere, 

Vous en veniez au point . • , f ^ 
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devoutly ete a brace of partridgea f nd half a leg of 
muttotthashed. * 

Oro, Poor man! 

Doiu She pamed tha ^hole night without closing her 
eyes for a moment) kept from sleeping by her 
feverishness^ and we were obliged to sit up with her 
until morning. • 

Org. And Tartuffe ? 

Dor. Comfortably drowsy when he got ud from the 
table^ he went to his bedroom and quickly tumbled 
into his wa^ed bed^ where he slept undisturbed 
till the morning. 

Oro. Poor man ! 

Dor. At length we prevailed upon her to be bled, 
and immediately she felt relieved. 

Oro. And Tartuffe ? 

Dor. He took heart again, as was only right, Imd to 
fortify himself kgainst all ills, and to make up for 
the blood which Madam had lost, he drank four 
large bumpers of wine at breakfast. 

Oro. Poor man ! 

Dor. Both are now well again, and I will go and tell 
Madam how^tleased you are at her recovery. 


Scene V 

Oroon, CiJ^antb » 

Cii^AN. She is making game of you, brother, to your 
face, and^ without wishing to vex you, 1 tell you 
^frankly traere is good reason for it. Who ever 
heard of such a \^im ? How can you be so infa- 
tuated with a man at this time of day as to forget 
everything else for him ? And, after having saved 
him from ifRRt by taking him into your own house 
gfou shou^ g0 so^fkr ^ • . • 
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Oro. Alte-la, mon beaif^rere : 

VouS ne connaissez pas celui dbnt vous parlel, 

Je ne le connais pas^ Duisque voul le vetulez^ 
Mais enfin^ pour savoir quelmomme ce peut etre^ . « 
Org. Mon frere^ vous seriez charm^ de le connait^ 
£t VOS ravissements n6 prendraient point de 
C'est un homme . . . qui • . h» ! . . . un lM>mTne 
. . . un homme enfin. 

Qui suit bien ses l^ns goute une paJx profonde^ 
£t comme du fiimier re^He tout le monde. 

Oui, je deviens tout autre avec ^n entretien ; 

11 m’enseigne a n'avoir affection pour nen, 

De toutes amitibs il dbtache mon &tne ; ^ 

Et je verrais mourir fr^re^ enfants^ In^re et fbmme^ 
Que je m*en soucierais autant que de cela. 

CMail^Xiesjpentiments humains^ mon freroi (}tte voiia j 
I^v^vous aviez vu comme fen fis rencontre^ 
^dlueltuiriee pris pour lui Tamitid que je mon|r6. 
C&aq^ )o)ivA I'eglise il renait^ d^un air doux^ 

Tou{ yis-a-ris de moi se mettre a deux genoux« 

11 attirait lea yeux de rassemblde entiere 
Par I'ardeur dont au Ciel il poussait aa pr^i^re ; 

11 faisait dea soupirs^ de grands llancements^ 

Et baisait humblement la terre k tous moments ; 

£t lorsoue je sortais^ il me deyan^ait vite. 

Pour mealier k la porte offrir de Teau bdnlte. 
Instruit par son gar^on^ qqi (lens tout Pimitai^ 

£t de son indigence^ et de ce qq’il dtait^ 

Je lui faisais des dons ; mais avdc modestie 
Il me voulait toujours en rendre une^j^rtie. 

' C’est tropj me disait-il^ c'est trofT de la moitid ; 

Je ne mdrite pas de tous faire pitid } * 

Et quand je refusals de le vouloir re^rendre, 

* Aux pauvres, k mes yeux, il allait le rdpandre. 

Enfin le Ciel chez moi me le fit retirer, 

£t depuis ce temps-l^ tout semble y prospdrer. 

Je vois qu’il reprend tout, et qu’d nte femme mdmo 
11 prend, pour mon honneur, un intdrdt extreme^ 
Ijt m'averut des gens qui lui font lea yeux^doux, 
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Stop ther6| l^rother^ you do not know tke man 
qI^ wliom you apesSc. - • 

CtjiiK. I do not kpow him iC you like ; but^ 
after nil, to know what sort oi a man he is . . 

Ob(^ Brotheir, you would be only too klad to kdow 
and your astonishment would oe boundless. 


He is a man . 


. . ha i , . . a man . 


in Bmt^ a man. He who follows attentively his 
precepts enjoys a profound peace, and looks upon 
The rest of the world as so much dross. Yes, 1 am 
quite another man since I conversed *with him. 
He teaches me that 1 must not set my affections 
upon anything ; he detaches my heart from all ^es : 
and I could aee my brother, children, mother ana 
wife die without caring as much as a snap of the 
fingers. ‘ 

Humane findings these, brothef! • ^ 

Ofio. Oh ! had you but seen him as I first ifaKhim, 


vou woujd have for him the same ^affl&etioa 1 
navd. Every day he would come ttl and 

^th .miM. looks kneel down in front of mb* He 
drew upon himself the attention of the whole con-* 
sgregatioD by ^e fervour ^f his prayers to Heaven ; 
he sighed deeply in liis saintly raptures and kissed 
the ground humbly every moment, and when I 
came out he would steal quick^ before me to the 
door t^ offer me holy water. Having learnt who 
be wa^ and that he was poor — through his foot- 
boy — TOO bopies everything he does — I gave him 
presents, but be always modestly wished to return 
me some pjfirt of them. ^It is too much, too much 
bjr half,* he would say, do not deserve your 
pity.* And when I refused to take it back he distri- 
^ Duted it to the poor before my eyes. At last Heaven 
" moved me to take him into my house, and since 
then everything has seemed to prosper here. He 
reproves everything, and, with a view to my honour, 
he shows an extreme solicitude even towards my 
^ wife. He tells me of those who cast sweet looks 
^ her, way, and he is six times more jealous of her 
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Et pluB que moi six fois il 8*eii montre jaloux. 

Maw vouB ne croiriez poiiA JuBqu*ou moata son 
z^le : 

II B^impute k p^che la moindre bagatelle ; 

Un rien presque suffit pour le scaadaliser ; 
Jusque-la qu il se vintr autre jour aecuser 
D avoir pris une puce en faisant |a pri&re^ 

Et de Tavoir tuee avec trop de colere. 

Parbleu ! vous etefi fou, mon frhre, que jecroi. 
Avec de tels discoure vous moquez-vouB de moi ? 

Et que pretendez-vouB que tout ce badinage . . . ? 
Oro. Mou fr^re^ ce discours sent le libertinage : 

Vous en etes un peu dans votre ame entiche ; 

Et comme je vous Tai plus de dix fois prechd^ 

Vous vous attirerez quelque m^chalite affaire. 
Cl^n. Voil^ de vos pareils le discours ordinaire: 

11s veulent que chacun soit aveugle comme eux. 
C’est etre libertin que d’avoir de bons yeux, 

Et qui n'adore pas de vaines simagrees^ 

N*a ni respect ni foi pour les choses sacrees* 

Allez^ tous vos discours ne me font point de peur ; 
r Je sais comme je parle^ et le Ciel vcdt mon coeur. 
De tous vos fa^onniers on u'est point les esclaves. 

11 est de faux devots ainsi que de faux braves ; 

Et comme on ne voit pas qu’ou llionneur les con- 
duit 

Les vrais braves soient oeux qui font beaucoup de 
bruitj 

Les bons et vrais d^vots^ qu'on doit suivre k la trace^ 
Ne sont pas ceux aussi qui font tant de grimace, 
quoi ? vous ne ferez nulle distinction 
Entre rhypocrisie et la ddvotion ? 

Vous les voulez traiter d'un semblable langage^ 

Et rendre meme honneur au masque qu'au visage,^ 
Egaler Tartifice k la sinc^ritd^ 

Confondre Tapparence avec la vdritd^ 

Estiiner le fantome autant qua la personne^ 

Et la fauBse monnaie k Tdgu de la bonne ? 

Les hommes la plupart sont dtrai^ement fisits t ^ 
Dans la juste nature on ne les voit jamais ; 
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than I am., ^ou would lever guess how far he 
carries his seal : he accuses himself of siu ox^r the 
slightest trihe ; a mere nothing is enough to shock 
him ; ^he even accused hknselx the other ddy for 
having killed a flea too angrily which he caught 
whilst saying his prayers. 


ClIa^. Reallv^ brother^ 1 think you must be onuy. 
Are you.. joking at my expense with this nonsense? 
How can you pretend that all this foolery*. . . ? 

Oro. Brother^ your talk savours of free thought : you 
are somewhat tainted with it ; and^ as I have re- 
peatedly told you^ you will draw down some heavy 
judgment upon your head. 

C iaSan . Thatis the usual style of talking among your 
set; they want everyone to be as bund as thetn- 
selvds. To be clear-sighted is to be a freethinker, 
and he who does not bow down to idle affectations 
lias neither respect for nor faith in sacred things. 

1 tell you none of your sermons frighten me : 1 
know what laay, and Heaven sees my heart We • 
are^ not ruled by your formalists. Ikere are pre- 
tenders to devotion as to courage; and even as 
those who are truly brave when honour calls are 
not those who make the most noise, so the good 
and truly pious, in whose footsteps we ought to 
follow, are ^not those who make so many grimaces. 
What? will you not make any distinction between 
hypocrisy and sincerity ? Will you speak of them 
in the same words, and render the same homage to 
the mask as to the face, put artifice on a level with 
sincerity, confound the appearance with the reality, 
value the shadow as much as the substance and 
^ false coin as good ? Men, truly, are strange beixigs ! 
They never seen in their proper nature ; reason's 
boundaries are too limited for them ; in every char- 
acter they over-act the part ; and they often mar 
jthat which is most noble oy too much exaggeration 
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La raison a pour eux des bornes trop petites ; 

£n chaque caractere ils passent ses limites; 

Etla plus noble chose^ ils la g^tent souvent 
Pcfur la vouloir odtrer et pousser trop avant. 

Que cela vous soit dit en passant^ mon beau-fr^re. 
Quo. Oui, vous etea sans doute uu docteur qu’on 
revere ; ^ 

Tout le savoir du monde est chez vous retird ; 

Vous etes le seul sage et le seul ^claire, 

Un oracle, uu Caton dans le siecleou nous sommes; 
Et preS de vous ce sent des sots que tous lea hommes. 
Ciif^AN. Je lie suis point, mon frere, un docteur r^verd, 
Et le savoir chez moi n'est pas tout retire. 

Mais, en un mot, je sais, pour toute ma science^ 

Du faux avec le vrai faire la difference. 

Et comme je ne vois nul genre de hdros 
Qui soient plus a priser que les parfaits divots, 
Aucune chose au monde et plus noble et plus belle 
Que la sainte ferveur d'lin veritable zele^ 

Aussi ne vois-je rien qui soit plus odieux 
Que le dehors pLitre d’un zele specieux, 

Que ces francs charlatans, que ces devuts de place, 
De qui la sacrilege et trompeuse grimace 
Abuse impun^ment et se joue ^ leur gr6 
De ce qu*ont les mortals de plus saint et sacr^, 

Ces gens qui, par une dme k Tinteret soumise. 

Font de ddvotion metier et marchandise, 

£t veuleut acheter erddit et dignitds 
A prix de faux dins d'yeux et d’elans affect^s, 

Ces gens, dis-je, qu*on voit d*une ardeur non com- 
^ mune 

^ £lftje chemin du Ciel courir k leur fortune, 

\ ^Qi;«brQlants et priants, demandent chaque jour, 

^ retraite au milieu de la cour, ^ 

* l^i sai^pnt aj[|ister leur zele avec leurs vices, 

« Sent proi||»ts, vindicatifs, sans foi, pleins d'artidees, 
Et pour f»e^re quelqu’un couvrent insolemment 
De Vint^ifti^u Ciel leur her ressentiment, 

D*autanb plus Hangereux dans leur §pre col^e, 
Qu’ils prennent contre nous des armes qu'on rdvm, 
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and by wilful extremes. But this^ brother^ is by 
the way. 


Oro. Yes, you are doubtless a doctor^ levered by all ; 
all the leaniing of the ages is concentrated in 3 ^u ; 
you alone are wi8e^ enlightened^ an oracle^ a Cato 
for the present age; and compared with you^ all 
men are fools. 

Cii;AN. No, brother, I am not a revered teacher, nor 
do I possess all wisdom ; my learning is simply the 
knowledge of how to tell the false from the true. 
And since 1 do not know any character more admir- 
able than the truly devout, nor anything in the 
world more noble and more beautiful than the 
righteous fervour of a sincere piety, neithex do 1 
know anything more odious than the whited 
sepulchre of a specious zeal ; than these barefaced 
hypocrites, these hireling bigots, whose sacrilegious 
and deceitful mouthings impose on people with 
impunity, who jest as they please with all that 
men hold most holy and sacred ; these slaves of 
self-interest who barter religion and make a trade 
of it, and who would purchase honour and r^uta- 
tion with a false uplifting of the eyes and affected 
groans, lliese men, 1 say, whom we see possessed 
of such uncommon ardour, make their fortunes in 
this world by way of the next ; themselves asking 
each day some new favour, they preach solittide izf 
the midst of the Court, burning with zeal 
in prayer. The^ know how to reconcile^ tli^ij}^ 
fession with their vices, are paBsionatB^eVlpngt|||SiL 
^faithless, full of deceit, and, in order. 
insolently cover their fierce resentma^^^th the 
cloak of Heaven’s interests. The^JS'e doufily 
dangerous in their bitter wrath for t^ejTuse against 
us the weapons we revere; and Chei^^ger, for 
%rhich they are commended, prompts them to kill 
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£t quo leur passion^ dont on leur salt bon gri, 
Veut nous assassiner avec un fer sacr^. 

De* ce faux caractere on an voit trop pariutre ; 

Mais les ddvots db coeur sont ais^s a connaitre. 
Notre siecle^ mon frere^ en expose ^ nos yeux 
Qui peuvent nous servir d*exemples glorieux : 
Regardez Ariston^ repirdez Pmandre^ 

Oroute, Alcidamas, rolydore, (?litandre ; 

Ce litre par aucun ne leur est d^battu ; 

Ce ne sont point du tout fanfarons de vertu ; 

On ne^voit point en eiix ce faste insupportable^ 

Et leur devotion est humaine, est traitoble ; 
lls ne censurent point toutes nos actions : 

I Is trouvent trop d’orgneil dans ces corrections ; 

Et laissant la fierte des paroles aux autres, 

C’est par leurs actions quails reprennent les notres. 
L*apparence du mal a cnez eux peu d'appui^, 

Et leur kme est portae a juger bien d’autrui. 

Point de cabale en eux, point d’intrigues k suivre ; 
On les voit, pour tous soins, se meler de bien vivre ; 
Jamais contre un pdcbeur ils n’ont d’acharnement ; 
lls attachent leur naine au pechd seulement, 

£t ne veulent point prendre, avec un zele extreme, 
Les intdrets du Ciel plus qu*il ne veut lui-meme. 
Voila mes gens, voila comme il en faut user, 

Voil4 Texemple enfin qu il se faut proposer. 

Votre homme, k dire vrai, n'est pas de ce modMe : 
C'est de fort bonne foi ^ue vous vantez son zele ; 
Mais par un faux dclat je vous crois dbloui. 

Oro. Monsieur mon cher beau-frere, avez-vous tout 
dit? 

CL^n. Oui. 

Oro. Je suis votre valet (n veut I’en aller.) 

Ct^n. De ^kce, un mot, mon frere. 

Laissons R ce discoura, Vous savez que Valere * 
Pour etre votre gendre a parole de vous? 

Oro. Oui. 

ClAan, Vous aviez pris jour pour un lien si doux. 
Oro. 11 est vrai. 

CiAaif. Pourquoi done en diff^rer la 
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US with it consecimted blade. There are too many of 
these false characters ; the truly devout are ej^y 
recognised. Our age^ brother^ has shown us some 
who should serve us as gloriodb examples : h>ok 
at Ariston, look at Periandre^ Oronte, Alcidamas^ 
Polydore^ Clitandre — no one denies their title. 
These are not boa|ter8 of virtue ; unbearable osten- 
tation is not seen in them ; their piety is humani 
is reasonable; they do not condemn all our actions: 
they think there is too much arrogance in these 
censures; and^ leaving haughty words to* others^ 
they reprove our actions by their own. They do 
not build upon the appearances of evil^ and their 
minds are inclined to think well of others. No 
spirit of cabal is found in them ; they have no 
intri^es to scent out; their sole care is to live 
righUy. They do not persecute a sinner ; it is only 
the sin itself they hate. Neither do they desire 
to vindicate the inter^ts of Heaven with a keener 
zeal than Heaven itself shows. These are the 
people I admire ; that is the right way to live ; 
there is^ in shorty the example to be followed. 
Your man, to speak truly, is not of this mould : 
you applaud his piety in good faith, but 1 believe 
you are dazzled by a false glitter. 


Oro. Have you said your say, my dear brother? 
CiAan. Yes. 

Oro. 1 am your humble servant (going.) 

C^Aan. One wprd, brother, I pray. Let us drop this 
diMussion. You know you promised Valero he 
should become your son-in-law r 
Oro. Yes. 

Cl^an. And that you had fixed the happy day. 

0]|^ True. 

CiSan. Why, then, defer the ceremony ? 
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Oro. Je ne sais. 

Attriez-rous autre pensee en ? 

Oro. Peut-^tre. 

CufeAN. Tous voulez manquer k votre foi ? 

Oro. Je ne die pas cela. 

Cli^.an. Nul obstacle^ je croi, 

Ne vous pent empecher d*accopipJir vos promesses. 
Oro. iSelon. 

Cl^an. Pour dire un mot faut-il tant de finesse? 

Valere sur ce point me fait vous visiter. 

Oro. I)e Ciel en soit loue I 

Cli^iar. Mais que lui reporter? 

Oro. Tout ce qu’il vous plaira. 

Cl^an. Mais il est ndcessaire 

De savoir vos desseine* Quels sont-ils done ? 

Oro. De faire 

CJe que le Ciel voudra. 

('li^'.an. Mais parlons tout de bon. 

V'^alere a votre foi : la tiendrez-vous^ ou non ? 

Oro. Adieu. 

Ci.v'jan. Pour son amour je crains une disgrace, 

Et je dois I’avertir de tout ce qui se passe. 

FIN DU PREMIER ACTE. 


ACTE II 
SciiNB I 

Oroon^ Marians. 


Approebez^ j*al quo! 


Oro. Mariane. 

Mar. Mon p^re. 

Org. 

Vous parler en secret. 

Mar. Que chercbez-vous ? 

Oro. (II regarde dans un petit cabinet.) Je voi 

Si quelqu'un n'est point liquipourraitnous entendre; 
Car ce petit endroit est propre pour surpreadre. 
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Oho, I do not know. 

Have you another design in view ? • 

Oro* Perhaps. ^ 

ClAin. You will break your word? 

Orq. 1 do not say that. 

ClAln. No obstacle^ I believe^i can prevent you tul- 
filli^ your promiaes. 

Oro. That de^nds. 

CiJiAN. Why so much circumspection about a word ? 

Val^re sent me to see you on this matter. ^ 

Oro. Heaven be praised ! 

CijAan. But what shall I tell him ? 

Oro. What you please. 

C^Aan. But it is necessary tp know your intentions. 

What, then, are they ? 

Oro. To perform the will of Heaven. 

Come, speak to the point Val6re has your 
word. Will you keep it or not ? 

Oro. Good-bye. 

ClAan. 1 am afraid his love will not run smooth, and 
1 ought to tell him what is going on. 

KNl) OF THE FIRST ACT. 


ACT II 

Scene I 

Oroon, Mabiakh. 


Oro. Mariane. 

M^b. /ather. . 

Obo. Come here, i have something to say to you 
privately. 

Mar. Wliat are you looking for ? 

Obo. (looking into a small side-room.) I am looking to 
tfe whether anyone is there who might overhear 
ns ; Uiii is a most likely little place for such a pur- 
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Or 8 US, nous voil^ bien. J'ai^ Mariane^ en vous 
Reconnu de tout temps un esprit assez doux, 

Et de tout tempp aussi vous m’avez dt^ chore. 

Mar. Je suis fort redevable k cet amour de pore. 
Org. C'est fort bien dit, ma fille ; et pour le meriter, 
Voua devez n* avoir soin que de me contenter. 

Mar. C'est ou je mets aussi ma grloire la plus haute. 
Obo. Fort bien. Que dites-vous de Tartuffe notre 
hote? 

Mar. Qui, moi^ 

Oro. Vous. Voyez bien comme vous repondrez. 
Mar. Hdlas ! j*en dirai, moi, tout ce que vous voudrez. 
Oro. C’est parler sagement. Dites>moi done, ma fille, 
Qu'en toute sa personne un haut mdrite brille, 

Qu’il touche votre coBur, et qu*il vous serait doox 
De le voir par mon choix devenir votre dpoux. 

Eh? 

(Mariajtb 80 reoule aveo Burpnse.) 

Mar. Eh ? 

Oro. Qu'est-ce ? 

Mar. Plait-il ? 

Oro. Quoi ? 

Mar. Me suis-je m^prise ? 

Oho. Comment? 

Mar, Qui voulez-vous, mon pere, que je dise 

Qui me touche le coeur, et qu'il me serait doux 
De voir par votre choix devenir mon ^poux ? 

Oro. TartuflPe. 

Mar. II n’en est rien, mon pere, je vous jure. 

Pourquoi me faire dire une telle imposture? 

Oro. Mais je veux que oela soit une vdritd ; 

Et e'est assez pour vous que je I'aie arreU. 

Mar. Quoi ? vous voulez, mon p^re . . . ? 

Oro. Oui, je pretends, ma fitle, 

Unir par votre hymen Tartuffe k ma famille. 

II sera votre dpoux, j'ai rdsolu cela; 

Et comme but vob voeux je • • • 
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pose. Now, we are all right, Mariane, 1 have 
always found you very good-natured, and you^avo 
always been dear to me. 

Mar, I am very grateful for your ratherly love. 

Org. That is wdl said, my child, and in order to 
deserve it your chief care ought to be to please me. 

Mar. It is my dear^t wish. 

Org. Very well. What do you think of our guest 
Tartuffe ? 

Mar. ^Vho, I? 

Org. You. Think well before you answer. 

Mar. Oh, dear ! I will say an^hing you like. 

Org. That is sensibly spoken. Tell me, then, my 
child, that he is a man whose virtues shine forth, 
that vou love him, and that it would make you 
very nappy were I to choose him for your husband. 
Eh? 

(B1abia27i draws back, surprised.) 

Mar. Eh? 

Org. What is the matter? 

Mar. What did you say ? 

Org. What? 

Mar. Am I mistaken ? 

Org. WTiy? 

Mar. Whom do you wish me to say 1 love, father ? 
Whom do 1 wisn you to choose as my husband ? 

Org. Tartuffe. 

Mar. 1 don’t wish anything of the kind, father, I 
assure you. Why would you make <ne tell such 
a lie? 

Org. But I wish it to be the truth, and it is enough 
for you that I have made up my mind on the subject. 

Mar. What, father, would you . . . ? 

Or^. Yes, my child, 1 intend to unite Tartuffe to my 
family by your marriage. 1 have decided that he 
shall be your husband, and since you have pro- 
mised, 1 • • • 
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• Sc^NE II 

« Ir 

Dorinb^ Obgon, Marians 

Org. Que faites-vous la ? 

La curiosity qui vous presge eat, bien forte^ 

Mamie^ a nous venir ecoutcr de la aorte. 

Dor. Vraimentj je ne aais pas si c'est un bruit qui 
part 

De quelque conjecture, ou d*un coup de hasard ; 
Mais de ce manage on m*a dit la nouvelle, 

Et j’ai traits cela de pure bagatelle. 

Ono. Quoi donc.^ la chose est-elle incroyable? 

Dor. a tel point, 

Que voua-meme, Monsieur, je ne vous en croia 
point. 

Org. Je aais bien le moyen de vous le faire croire. 
Don. Oui, oui, vous nous contez une plaiaante 
histoire. 

Orq. Je conte justeineut ce qu’on verra dans peu. 
Dor, Chansons ! 

Org. Ce que je dis, ma fille, n'eat point jeu. 

Dor. Allez, ne croyez point k Monsieur votre pere : 

11 raille. 

Oro. Je vous dis . . . 

Dor, Non, vous avez beau faire. 

On ne vous croira point. 

Oro. a la fin mon courroux . . . 

Dob. bien ! on vous croit done, et e’est tant pis 
pour vous. 

Quoi ? ae peut-il. Monsieur, qu avec Tair dliomme 
sage 

£t cette large barbe au milieu du visage, 

Vous Boyez assez fou pour vouloir . . . .^ 

Oro. £coutez : 

Vous avez pris ceans certaines privaut^ 

Qui ne me plaisent point; je vous le dis^ mamie. 
Don* Parlons sans nous ^her. Monsieur, fe tqus 
. suppliei - 
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SCENS 11 

Dorine^ Orgok^ Ma^rianb 

Oro. Wliat are you doing here? Your curiosity 
must be very gre^t^ my girl^ to urge you to come 
and listen to us in this way. 

Dor. Indeed^ 1 dou't know whetlier the report is 
conjecture or simply chance words^ but I have just 
heard some news about this marriage and Ttreated 
it as a mere jest. 

Oro. Why ? Is the thing incredible ? 

Dor. So much so that 1 could not believe it from your 
lips^ Monsieur. 

Oro. 1 know how to make you believe it^ though. 

Dor. Yes, yes, you tell us a pretty story. 

Oro, 1 tell you what you will see happen very shortly. 

Dor. Nonsense ! 

Oro. I am not jesting, my child. 

Dor. Come, do not believe your father, he is 
joking. 

Oro. 1 tell you . . . 

Dor. No, you may say what you like, and no one 
will believe you. 

Oro. My anger will very soon . . . 

Dor. Very well, we will believe you, but so much the 
worse for you. What, is it possible. Monsieur, with 
that air of wisdom and your well-bearded face, that 
you would be silly enough to want . . . 

Oro. Now listen : you have taken certain liberties 
in this house, my ^rl, which 1 do not like. 

Dob. Dbt us talk without becoming angry. Monsieur^ 
l^beg. Are you making game of everybody My 
c 
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Vous moquez-vous des gens d’avoir fait ce complot? 
Votre fille n'est point 1 affaire d*un bigot : 

II a d'autres emplois auxquels il faut qu’il pense. 

£t* puis^ (^ue vous apporte une telle alliance ? 

A quel sujet aller, avec tout votre bien, 

Choisir un geudre gueux ? . 

Oro. Taisez-^ous. S'il n*a rien, 

Sachez que c’est par la qu'il faut qu'on le revere. 

Sa misere est sans doute une honnete misere ; 
Au-dessus des grandeurs elle doit T^lever^ 
Puisqu’eniin de son bien il s'est laiss^ priver 
Par son trop peu de soin des choses temporelles^ 

£t sa puissante attache aux choses ^ternelles. 

Mais mon secours pourra lui donner les moyens 
De sortir d'embarras et rentrer dans ses biens : 

Ce sont fiefs qu’i bon titre au pays on renomme ; 

Et tel que Ton le voit^ il est bien gentilhommOk 
Dor. Oui^ c*est lui qui le dit ; et cette vanitd^ 
Monsieur^ ne sied pas bien avec la pietd. 

8 ui d’uoe sointe vie embrasse Tinnocence 
e doit point tant proner son nom et sa naissance, 
Et Thumble precede de la devotion 
Souffre mal les dclats de cette ambition. 

A quoi bon cet orgueil ? . , • Mais ce discours vous 
blesse : 

Parlons de sa personne^ et laissons sa noblesse. 
Ferez-vous possesseur^ sans quelque peu d' ennui, 
D’une hlle comme elle un homme comme lui ? 

Et ne devez-vous pas songer aux biensdances, 

Et de cette union prdvoir les consequences ? 

Sachez que d'une nlle on risque la vertu, 

Lorsoue dans son hymen son godt est combat, 

Que le dessein d'y vivre en honnete personne 
Depend des qualitds du mari qu'on lui donne, 

Et que ceux dont partout on montre au doigt le JSr^t 
Font leurs femmes souvent cequ'onyoitqu'elles sont. 
Il est bien difficile enfin d'etre fidele 
A de certains maru fails d'un certain modUe ; 

Et qui donne k sa fille un homme qu'elfc halt 
Est responsable au Ciel des fautes qu’eUe fiut ^ 
Songez k quels pdrils votre dessein vous Uvre. 
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means of this scheme. Your daughter will never 
do for a bigot : he has other things to thinluabout. 
Besides^ what good will such ^ allianoe be to you? 
Why, with all your wealth, do you choose a beggar 
for a son-in-law ? 

Ono. Be quiet if he has nothing he ought to be 
the more esteemed. His poverty is, without doubt, 
a noble poverty ; it should raise him above all 
worldly greatness since ho has allowed t^imself to 
be deprived of his wealth by caring too little for 
earthly affairs, and by his ardent attachment to 
things eternal. My help may be the means of 
getting him out of his troubles and of restoring his 
property to him : hie estates are well known in his 
native place, but even as he is he is a gentleman. 

Doh. Well, he says he is, but this vanity. Monsieur, 
does not agree well with his piety. He who em- 
braces the simplicity of a holy life should not boast 
of his name and lineage : the humble ways of good- 
ness have nothing in common with the glare of* 
ambition. Why such pride? But what 1 say 
vexes you : let us speak of himself and leave his 
quality. Can you have the heart to bestow such 
a daughter as yours upon a man of his stamp? 
Ought you not to have some regard for propriety 
and foresee the conseouences of this union? You 
must know the girl s virtue is not safe when 
she is married against her inclinations, that her 
Hying virtuously depends upon the quaHties of 
the husband who is given to her, and that those 
who have the finger of scorn pointed at them make 

• Mieir wives what we see they are. It is truly no 
eUsy task to be fiiithful to certain husbands ; and 
he who ^vei his daughter to a man she hates is 
mponsiple to heaven for the sins she commits. 
Condtd^, then, to what perils your design exposes 

•yon. 
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Obo. Je vouB dis qu*il me faut apprendre d’elle 
yivre. 

Dor. Vous n'en terie^ que mieux de siiivre mes lemons. 
Obo. Ne nous amusons point, ma fiUe, i ces chansons: 
Je sais ce qu^il vous faut, et je suis votre pere. 
J'avais donn^ pour vous ma parole a Val^re ; 

Mais outre qu a jouer on dit qu’iji est enclin, 

Je le Boup^onne encor d'etre un peu libertin : 

Je ne remarque point qu’il bante les ^glises. 

Dor. Voqlez-vouB qu'il y coure 4 vos heures precisesj 
Comme ceux qui n'y vont que pour etre aper^us ? 
Oro. Je ne demande pas votre avis U-dessus. 

Enhn avec le Ciel rautre est le mieux du monde^ 

£t c'est une richesse k nulle autre seconde. 

Get hymen de tous biens comblera vos d^sirs, 

11 sera tout confit en douceurs et plaisirs. 

Ensemble vous vivrez, dans vos ardeurs fideles, 
Comme deux vrais enfants, comme deux tourterelles; 
A nul f^cbeux d^at jamais vous n'en viendrez, 

Et vous ferez de lui tout ce que vous voudrez. 

Dor. Elle.^ Elle n'en fera qu'un sot, je vous assure. 

k 

Okq. Ouais ! quels discours ! 

Dor. Je dis qu'il en a Tencolure, 

Et que son ascendant. Monsieur, Temportera 
Sur toute la vertu que votre fille aura. 

Oro. Cessez de m'interrompre, et songez k vous 
taire. 

Sans mettre votre nez ou vous n’avez que faire. 

Dor. Je n'en parle, Monsieur, que pour votre int^rdt. 

(Elle rinterrompt toujours au moment qu’il se retoume 
pour parlor k oa fiUe.) 

Oro. Cest prendre trop desoin ! taisez-vous, s'il voqp 
plait 

Dor. Si Ton ne vous aimait . . • 

Oro. Je ne veux pas qu'on m'aime. 

Dor. Et je veux vous aimer, Monsieur, malgt^ vous- 
m£me. ^ 

Oro. Ah! • 
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Obo. I tee I shall have to learn from her how to 
live. • 

Dor. You could not do better than follow my advice. 
Oro. Do not let ns waste time^ my child^ with this 
silly talk. 1 am your father^ and I know what is 
ffocm for you. I had betrothed you to Val^e, but 
I hear he is incMned to gamblin^^ and I also suspect 
he is a free-thinker^ for 1 never see him at churqh. 

Dor. Would you like him to go there at stated times 
like those who go to be seen P 
Oro. 1 don't ask your advice upon the matter. Tar- 
tuffe is on the best possible terms with heaven^ and 
that is a treasure second to none. This union will 
crown your wishes with every blessing. It will be 
full of pleasure and joy. You will live together in 
faithful love like two young children^ like turtle- 
doves, there will not be any miserable disputes 
between you, and you will make anything you like 
of him. 

Dor. She? Why, 1 am sure she will never make 
anything of him but a fool. * 

Oro. Good gracious 1 what language ^ 

Dor. 1 tell you he looks it all over, and his destiny, 
Monsieur, will be stronger than your daughters 
virtue. 

Oro. Don't interrupt me. Try to hold your tongue 
without poking your nose into what does not concern 
you. 

Dor. I only speak for your good. Monsieur. 

(She interrupts him every time he tarai to speak to his 
daughter.) 

Oro. You are too good ! Be quiet, will you ? 

Dor. If 1 did not like you . . . 

Oro, 1 do not need affection. 

Doil But I will care for you. Monsieur, in spite of 
• yourself. 

Oro. Ah ! 
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Dor. Votre honneur m’est cber^ et je ne puis souffrir 
Qu'aKx brocards d'un chacun vous alliez vous offrir. 

Oro. youg ne vous tairez point ? 

Dor. C'est une conscience 

Que de vous laisser faire une telle alliance. 

Oro. Te tairas-tu^ serpent, dont les traits effrontes . . . ? 

t 

Dor. Ah ! vous etes d^vot, et vous vous emportez ? 

Oro. Oui^ ma bile s*dchaaffe k toutes ces fadaises, 

Et tout r^solument je veux que tu te taises. 

Dor. Soit. Mais, ne disant mot, je n*en pense pas 
moins. 

Oro. Pense, si tu le veux ; mais applique tes soins 

(Se retoomant vers sa fille. ) 
A ne m*en point parler, ou . . . ; suffit. Comme B»ge, 
J’ai pes^ mdrement toutes choses. 

Dor. J'enrage 

De ne pouvoir parler. 

(EUe se tait lorsqu’il toume la idle.) 

Oro. Sans etre demoiseau, 

* Tartuffe est fait de sorte . . . 

Dor. Oui, c'est un beau museau. 

Oro. Que quand tu n'aurais memo aucune sympathie 
Pour tous les autres dons . . . 

(II se toume devant elle, et la regarde les bras croisds.) 

Dor. La voild bien lotie ! 

Si j'etais en sa place, un faoinnie assur^ment 
Ne m'^pouserait pas de force impun^ment ; 

£t ie lui ferais voir bientot apres la fete 
Qu’^une femme a touiours une vengeance prSte. 

Oro. Done de ce que je dis on ne fera nul cas ? 

Dor. De quoi vous plaignez-vous ? Je ne vous parle 
pas. 

OiM. Qu’est-re que tu iaia done ? 

Dor. Je me parle k moi-m^inn. 

Oro. Fort bien. Pour ch&tier son insolence extrto^ 
II faut que je lui donne un revers de ma main. ^ 
(H met en posture de lui donner na sonfflet; et Doam. 
i ohaque coup d’coll qu'il jette, se tient droit sans parler.) 
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Dor. Vour honour ia dear to me^ and J cannot bear 
that you should be jeered at by every one. « 

0»o. Will you be silent . 

Dor* It is a shame to let you make such an alliance. 

Obo. Will you hold your peace^ you viper, whose 
brazen face . . • 

Dor. What ! you a religious man and you give way 
to anger ? 

Obq. Yes, my choler is roused to fury by ypur non- 
sense. 1 insist upon your holding your tongue. 

Dor. Very well. But if I cannot speak I shall think 
all the more. 

Oro. Think, if you like, but take care not to tell 
your thoughts to me, or . . . beware. (Turning 
towards his daughter ) 1 have deliberately weighed 

ev^ything as a prudent man should. 

Dor. It miwes me furious not to be allowed to 
speak. 

(She IB silent when he looks towards her.) 

Obo. Without being a fop Tartu ffe's looks are 
such . . . 

Dor. Yes, he has a fine mug. 

Oro. That even if you do not appreciate his other 
qualities . . . 

(He turns towards her, and looks at her, hli arms folded.) 

Dob. She has got a bargain. If I were in her place, 
depend upon it no man should marry me against 
ray will with impunity. 1 would soon let him see, 
after the wedding-day, that a woman has always 
her vengeance in her own hands. 

Oho. Then you do not mean to take any notice of 
what 1 say ? 

Dor. What are you complaining about ? I was not 
speaking to you. 

Oro. What were you doing then ? 

Dor, 1 was speaking to myself. 

Oro. All right. 1 most give her the back of my hand 
alicnr her nnbearable insolence. (He prepares to slap 
DoaorB’s face ; aud Doanra stands silent and erect 
each time he looks at her.) You ought to approve 
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Ma fille, V0U8 devez approuver mon dessem . . . 
Croire que le mafi . . . que j*ai bu voub ^lire • • • 
Qqe ne te parles-|u ? 

Dor. Je n'ai rien k me dire. 

Obg. Encore un petit mot 

Dor. II ne me plait paB^ moi. 

Oro. Certos, je t*y gnettais. t 
Dob. Quelque sotte, ma foi ! 

Oro. Enfin, ma fille, il faut payer d’ob^issance^ 

Et mojitrer pour mon choix enti^re d^fi^rence. 

Dor. (en I’enfujant.) Je me moqueraU fort de prendre 
un tel epoux. 

(II lui veut donner un soufBet et la manque.) 

Oro. Voub avez 1^^ ma fille^ une peste ihiec vous, 
Avec qui Bans p^che je ne saurais plus vivre. 

Je me sens hors d'etat maintenant de poursnivre : 
Sea discours insolents m'ont mis Tesprit en feu^ 

Et je vais prendre Fair pour me rasseoir un peu. 


SciiNE III 
Dorinb, Marianb. 

Dor. Avez-vous done perdu, dites-moi, la parole, 

Et faut-il qu’en ceci je faase votre role ? 

Souffrir qu on voub propose an projet insens^, 

Sans que da moindre mot vous i ayez repouss^ ! 

Mar. Coiitre un pere absolu que veux-tu que je fasse ? 

Dor. Ce qu’il faut pour parer une telle menace. 

Mar. Quoi*^ 

Dor. Lui dire qu’un coeur n’aime point par autrui^ 
Que vous vous mariez pour vous, non pas pour lui, 
Qu'^tant celle pour qui se fait toute Taffaire, 

Oest k vous, non lui, que le mari doit plaire, 

Et que si son Tartuffe est pour lui si charmanl^ 

11 le peut ^pouser sans nul empechement 

Mar. Un j^re, je lavoue, a sur nous tant d'empir^, 
Que je n ai jamais eu la force de rien dire. 
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of my plan, my child . . . and believe the husband 
... I have chosen for you , . Why dno you 

not speak to yourself ? • 

Dor. Because i have no more to say to myself. 

Oro. Only a little word. 

Dor. It does not suit me. 

Oro. 1 was waitin^for you. 

Dor. I am not su^ a fool. 

Oro. In shorty my girl, you must obey^ and show all 
deference to my choice. • 

Dor. (nmniDg away.) 1 would take care I would not 
marry 8U|^ a husband. 

(He tries to slap Dordti’b face and miesea her.) 

Oro. You hkve a pestilent hussy there^ my child| 
with whom I cannot live without forgetting myself. 
I feel I am not fit now to continue the conver- 
sation. Such insolent speeches have put me in so 
great a passion that I must have a breath of air to 
compose myself. 


Scene III 
Dorine^ Marmnb, 

Dor. Tell me, have you lost your tongue ; must I 
play your part in this matter? To think you 
allow such an absurd proposal to be made to you 
without your saying a wora against it 1 

Mar. What would you have me go against a tyrannical 
father ? 

Dor. Anything to ward off such a fat^. 

Mar. But what ? 

Dor. Tell him a heart cannot love at the bidding 
•of another, that you marry to please yourself not 
him, that, as the matter concerns you alone it is 
youi^ot him, whom the husband must please, and 
thaV since he is so charmed with his Tartuffe, he 
can marry him himself without any hindrance. 

Mril a fsuer has such authority over us that 1 admit 
I have not had the courage to say anythiof. 
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Dob. Maifl raisonnons. Valero a fait pour vous dea 
• paa : 

L’^imez-voua^ je vous prie^ ou no raimez-voua pas ? 
Mar. Ah ! qu’envera mon amour ton iigttstice eat 
grande^ 

Dorine i Me dois-tu faire cette demande ? 

Tai-je pas l^-dessus ouvert cent fois mon cceur^ 

£t sais-tu pas pour lui jusqu'ou va mon ardour? 
Dor. Quo sais-Je si le coeur a par|d par la bouche, 

£t si e'eat tout de bon que cet amant vous touche ? 

Mar. Tu me fais un grand tort, Dorine, d en douter, 
£t mes vraia sentiments ont su trop delator. 

Dor. Eniio, vous Taimez done? 

Mar. Oui, d'une ardeur extreme. 

Dor. Et salon Tapparence il vous aime de memo? 
Mar. Je le crois. 

Dor. Et toua deux brCilez ^galement 

De vous voir mari^s ensemble ^ 

Mar. Assur^ment 

Dor. Sur cette autre union quelle est done votro 
attente ? 

Mar. De me douner la mort si Ton me violente* 

Dor. Fort bien : e’est un recours ou je ne songeaia 
pas; 

Vous n’avez qu'^ mourir pour sortir d’embarras ; 

Le remede sans doute est merveilleux. J’enrage 
Lorsque j’entends tenir cea sortes de langage. 

Mar. Mon Dieu ! de quelle humeur, Dorine, tu te 
rends ! 

Tu ne compatis point aux deplaisirs dea gene. 

Dor. Je ne compatis point k qui dit dea aomettea 
£t dans Toccaaion mollit comma vous Elites. • 
Mar. Mais qua veux-tu ? si j'ai de la timiditd, , ^ 

Dor. Mais 1 amour dans un cceur veut de la feiteetd. 
Mar. Mais n'en gardd-je pas pour lea feux de Vsd^e ? 

Et n'est-ce pas k lui de m’oDtenir d'un p^ t 
Dor. Miub auoi ? si votre pere est an bourru 
Qui s'eatde son Tartuffe enti^rement coiffd 
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Dob. Let ub talk it all over. Valero has proposed to 
you : do you love him, pray, or do you not? • 

• • 

Mar. Oh ! Dorine, you are very unjust to me. How 
can you ask me such a question ? Have I not opened 
my heart to you a hundred times on this suDject ? 
Do you not know diow much I love him ? 

Dob. How do 1 know your lips have spoken what 
vour heart felt and that you really care /or this 
lover ? 

Mar. You wrong me greatly, Dorine, to doubt it. 
Surely my real feelings have shown themselves only 
too pfainiy. 

Dor. Then you love him ? 

Mar. Yes^ passionately. 

Dor, And apparently he loves you just as ardently. 

Mar. 1 believe so. 

Dor. And you both are eager to be married. 

Mar. Most certainly. 

Dor. What do you mean to do, then, about this other 
match? 

Mar. To kill myself if 1 am forced into it. 

Dor. Good ! 1 had not thought of that way out of 
the difficullT ; you have but to die to be rid of 
troubles ; what an excellent remedy I It puts me 
out of all patience to hear such talk. 

Mar. Good heavens ! what a temper you are in, 
Dorine. You have no sympathy for people in their 
troubled 

Dor. 1 have no pity for those who talk nonsense and 
give way at the critical moment as you do. 

Mar. But what can 1 do ? lam afraid. 

Dob. liove asks for courage. 

Mar. Have 1 wavered in my love for Valero ? Is it 
not ^ place to win me from my father ? 

DgH. What if your father is a downi^ht lunatic, 
who has gone clean crazy over his iRrtuffe, and 
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Et manque k Tunion qu'il avait arr^e, 

Lai^faute k votre amant doit-elle etre imputde ? 

Ma 9 . Maia par un Jiaut refus et d'dclatants mdpris 
Ferai'je dans xnon choix Toir un coeur trop dniriB ? 
8ortirai-je pour lui, quelane ^clat dont il nrUle, 

De la pudeur du sexe et du devoir de fille? 

Et veux-tu que mes feux par Ic monde dtal^ . . • ? 

Don. Non, non, je ne veux rien. Je vois que vous 
roulez 

£tre a Monsieur Tartufe; et j’aurais, quand j’y 
pense. 

Tort de vous ddtourner d*une telle alliance. 

Quelle raison aurais-je k combattre vos voeux ? 

parti de soi-meme est fort avantageux. 

Monsieur Tartuffe ! ob ! oh ! n'est-ce rien qu’on 
propose ? 

Certes Monsieur Tartuffe, k bien prendre la chose, 
N'est pas un homme, non, qui se mouche du pied, 
Et ce n’est pas peu d’heur que d’etre sa moitid. 

Tout le monde ddid de gloire le oouronne ; 

II est noble chez lui, bien fait de sa personne ; 

11 a Toreille rouge et le teint bien fieuri : 

Vous vivrez trop contente avec un tel mari. 

Mar. Mon Dieu ! . . . 

Dor. Quelle alldgresse aurez-vous dans votre &me, 
Quand d’un dpoux si beau vous vous vefres la 
femme ! 

Mar. Ha ! cesse, je te prie, un semblable dlecours, 
£t oontre cet hymen ouvre-moi du seoours. 

O’ en est fait, je me rends, et suis prete a tout faire. 
Dor. Non, il fkut qu’une fille obdisse k soif pere, 
Voulut-il lui donner un singe pour dpoux. 

Votre sort est fort beau : de quoi vous plaignoa- 
vous ? 

Vous irez par le coche en sa petite ville, 

Qu’en oncles et cousins vous trouverea fertile, 

Et vous vous plairez fort k les entretenir. 

D'abord chez le beau monde on vous venir 
Vous irez visiter, pour votre bien venue. 
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who does not keep his promise about this marriage : 
is your lover to be blamed for that ? • 

Mar. But am by haughty refusal and contemp- 
tuous disdain, to let everyone see my own heart 
is too deeply smitten? However much I desire 
Val^re, am I to cast aside for him my womanly 
modesty and my fiMal duty ? And would you have 
me show mv heart to the whole world . . . ? 

Dor. No, no ! I won't ask you to do anything. I see 
you wish to belong to Monsieur Tartuffe;*and 1 
should do wrong, now I come to think of it, were 
1 to dissuade you from such a marriage. What 
excuse have 1 for opposing your wishes? The 
match in itself is very advantageous. Monsieur 
Tartuffe ! oh ! oh 1 is it nothing that he should 
propose for your hand ? Indeed, Monsieur Tartuffe 
has looked at the thing in the right light He is 
not a man to be trifled with by any means, and it is 
not a piece of bad luck to be his Wter half. Ihe 
world has already crowned him with glory ; he 
passes for an aristocrat in his own parish, well set 
up in person, with his red ears and his florid com- 
plexion. How very happy you will be with such a 
nusband ! 

Mar. Oh ! dear . . . 

Dor. What delight you will experience when you 
become the wim of such a bridegroom ! 

Mar. Oh ! stop such talk, 1 beg you, and show me 
the way to avoid this marriage. Let us make an 
end of it I give in, and am ready Iq do anything. 

Dor. a datighter should obey her rather even if he 
wished her to marry an ape. Yours is an enviable 
fete; of what do you complain? You will go in 
the coach to his native town and And yourself rich 
in uncles and cousins whom it will defight you ex- 
ceedingly to entertain. You will soon be intro- 
troduoed into the best society ; you will begin by 
viiits to the magistrate's wife and the tax-surveyor's 
lady, who will honour you with a folding-stool. At 
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Madame la baillive et Madame T^lue, 

Qul- d'un sidge pliant vous leront honorer. 

Lit, dans le carnaval, vous pourrez esperer 
Le bal et la grand’ bande, a savoirj deux musettes, 
Et parfois Fagotin et les marionnettes. 

Si pourtant votre epoux . . . 

Mar. Alt*! tu me fais mourir. 

De tes conseils plutot songe k me secourir. 

Dor. Je suis votre servante. 

Mar. “ Eh • Dorine, de gr^e . . . 

Dor. 11 faut, pour vous punir, que cette a&ire passe. 

Mar. Ma pauvre fiUe ! 

Dor. Non. 

Mar. Si mes vobux declares . . . 

Dor. Point : Tartuffe est votre homme, et vous en 
t^teres. 

Mar. Tu sals qu*a toi toujours je me suis couii^ : 
Fais-moi . . . 

Dor. Non, vous serez, ma foi ! tartuffi^. 

Mar. bien ! puisque mon sort ne saurait t'dmou- 
voir, 

Laisse-moi d^sormais toute k mon d^sespoir : 

C’est de lui que mon coeur empruntera de Taide, 

£t je sais de mes maux rinfaillible remade. 

(EJle veut B*en aller.) 

Dor. Hd ! la, la, revenez. Je quitte mon courroux. 
11 faut, nonobstant tout, avoir pitid de vous. 

Mar. Vois-tu, si Ton m’expose k ce cruel martjrre, 

Je te le dis, Dorine, il faudra que j'exphre. 

Dor. Ne vous tourmentez point. pent adroite- 

ment 

Empecher . . . Mais voici Val^re, votre smant.^ 
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carnival time you may hope for a ball there^ the 
grand local band, consisting of two bagpipes, in 
attendance, and possibly the ^earned ape will be 
present and marionettes, only, if your husband . . . 


Mail. Oh ! you ans enough to kill me. Help me 
rather with your advice. 

Dob. 1 am your servant. 

Mar. Ah ! Dorine, for pity’s sake ... • 

Dor. This matter ought to go through in order to 
punish you. 

Mar. My dear girl ! 

Dor. No. 

Mar. If ray declared vows . . . 

Dor. No. Tartuffe is your man, and you must have 
him. 

Mar. You know I have always trusted in you. Help 
me . . . 

Dob. No, upon my word you shall be tartuffed. 

Mar. Very well, since my fate fails to move you, 
leave me alone henceforth with my despair ; my * 
heart shall borrow help from that, and I know 
there is one unfailing remedy for my misery. 

(She turns to go.) 

Dor. Here I stop, stop, come back. 1 won’t be angry 
any longer, it seems I must take pity on you, in 
spite of everything. 

Mail Dorine, you may be sure if they force me to 
endure this cruel martyrdom I shall furely die. 

Dor. Do not worry yourself. We will be too clever 
for them, and prevent . . • But here comes your 
4over Val^re. 
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SC^INE IV 

t 

VAL^RUf Marians^ Dorjnb 


VAii. Ou vient de d^biter^ Madame^ uoe nouvelle 
Que je ne savais pas, et qui san^doute est belle. 
Mar. Quoi? 

Val. Que VOU8 epousez Tartuffe. 

Mar. 11 est certain 

Que mon pere s'est mis en tete ce dessein. 

Vai., Votre p^re, Madame . . . 

Mar. a change de vis^e : 

La chose vient par lui de m’etre propos^e. 

Val. Quoi? serieusement ? 

Mar. Oui, serieusement. 

11 s'est pour cet hymen ddclard hautement 
Val. £t quel est le dessein ou votre kme s’arretei 
Madame ? 

Mail Jenesais. 

Vai*. La reponse est honnete, 

* Vous ne savez ? 

Mar. Non, 

Val. Non ? 

Mar. Que me conseillez-vous ? 

Val. Je vous conseille, moi, de prendre cet epoux. 
Mar. Vous me le conseillez? 

Val. Oui. 

Mar. Tout de bon ? 

Vai*. Sans doute : 

Le choix est glorieux^ et vaut bien qu'on Teconte. 
Mar. He bien T c’est un conseil^ Monsieur^ q^ue je 
re^ois. 

Val. Vous n'aurez pas grand'peine d le suivre^ je 
crois. 

Mar. Paa plus qu’d le donner en a souiFert votre 
dma 

Val. Moi^ je vous Tai donne pour vans plaire^ Madame. 
Mar. Et moi^ je le suivrai pour vous faire plaisir. ,, 
Dor. Voyons ce qui pourra de ceci reusair. 
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Scene IV • 

• * 

ViiLibijg^ Marians^ Dorxne. 

Val. I have just been told a vtty pretty piece of 
news which I did^ot know. 

Mar. What is it ? 

Val. That you are to marry Tartuffe. 

Mar. It is true my father has this design in his 
head. 

Val. Your father^ Madam . . . 

Mar. Has chatig^ his mind : he has just proposed 
this thing to me. 

Val. What, seriously ? 

Mar. Yes, seriously. He has declared himself openly 
for the match. 

Val. And what is your own decision in the matter. 
Madam. 

Mar. I do not know, 

Val. a candid answer. You do not know? 

Mar. No, 

Val. No? 

Mar. Wliat do you advise me ? 

Val. 1 ? 1 advise you to accept this husband. 

Mar. You advise me that? 

Val. Yes. 

Mar. In earnest? 

Val, Without doubt : the choice is excellent and well 
worth considering. 

Mar. Very well, then, sir, I will act on the advice. 

V^i. That will not be very disagreeable, 1 imagine. 

Mar. Not more painiul than for you to give it. 

Val, I ? 1 gave it to please you. Madam. 

M^ And I ? 1 shall follow it to please you. 

Dor. Let us see what wUl come of this. 
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Val. C'estdoDc ainsi qa^on mime? Et c’dtait trom- 
iperie 

Qyand vous . . ^ 

Mar. Ne parlons point de o4la> je vous prie. 

VouB m’avez dit tout franc que dois accepter 
Celui que pour ^pouz on me veut presenter : 

Et je declare^ moi^ que je pretends le Anre^ 

Puisque vous m^eH donnez le conseil salutadre. 

Val. Ne vous excusez point sur mes inteutions. 
Vouaaviez pris d^j^ vos resolutions ; 

Et vous vous saisisaez d’un pretexte frivole 
Pour vous autonser k manquer de parole. 

Mar. 11 est vrai, c'est bien dit 
Val. Sans doute ; et votre coeur 

N'a jamais eu pour moi de veritable ardeur. 

Mar. Heias ! permis a vous d'avoir cette pensee. 

Val. Oui, oui, permis k moi ; mais mon ame offensde 
Vous previendra peut-etre en un pareil dessein ; 

Et je sais ou porter et mes voeuz et ma main. 

Mar. Ah ! je n en doute point; et les ardeurs qu’ez* 
cite 

Le merite . . . 

Val. Mon Dieu^ laissons \k le merite : 

J’en ai fort peu^ sans doute^ et vous en faites foi. 
Mais j’espere aux bontes qu'une autre aura pour 
moi, 

Et j'en sais de qui Tame^ k ma retraite ouverte, 
Consentira sans honte k reparer ma perte. 

Mar. La perte n'est pas grande; et de ce change- 
ment 

Vous vous consolerez assez facilement 
Val. J’y ferai mon possible, et vous le pouvez croire. 
Un coeur ^ui nous oublie eng^e notre gloire ; 

11 faut k 1 oublier mettre aussi tons nos soins : « 

Si Ton n’en vient e bout, on le doit feindre au moins; 
Et cette Idchcte jamais ne se pardonne, 

De montrer de 1 amour pour qui nous abandonne. 
Mar. Ce sentiment, sans doute, est noble et retevd. 
Val. Fort bien ; et d*un chacun il doit ^tre appro%v^ 
quoi ? vous voudriez qu^a jamais dans mon ftme 
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VaIm This, then, ii yomr affection? And it wan de- 
ception when jNto ... # 

^ , • • 

Mar. Pray 40 not let us talk any more of that. You 

told me plainfy I oufht to accept the husband 
selected for me ; arkd 1 declare 1 intend to do so, 
since you have gi^en me that lalutary advice. 

VaIm Do not make my advice your excuse. You had 
already made up your mind, and you •seized a 
frivolous pretext to justify the breaicing of your 
word. 

Mar. Very true, and well put 

Val. No doubt ; and you never mdly loved me. 

Mar. Alas ! think so if you please. 

Vai.. Yes, yes, if I please ; but my slighted love may 
perchance forests^ you in a similar design ; and 1 
know where to offer both my heart and my hand. 

Mar. Ah ! I do not doubt it. The love which merit 
can command . . . 

Val. For Heaven's sake, let us leave merit out of the 
question : there is but little of it in me, no doubt, 
and you have i^ven proof of it But I have great 
hopes of the kindness another woman will have for 
me, and 1 know whose heart will not be ashamed to 
consent to make up for my loss when I am free. 

Mar. Tlie loss is not ^eat ; and you will be consoled 
easily enough by this exchange. 

V^ii. 1 shall do my best, you may 'depend. To be 
forgotten wounds self-love ; every endeavour must 
• be used to forget also ; and if one does not succeed, 
one must at least pretend to do so ; for it is an un- 
pardonable weakness to appear loving when for- 
saken. 

Mar. Truly, what noble and praiseworthy sentiments. 

V^L. Most certainW ; aad ttiey should be approved 
by everyone. V^at? Would you have me for 
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Je gardasse pour vous 1 m ardeara de ma flamme^ 

£t vcMU visse^ k mes jeux^ passer en d'aatres bras, 
Sans mettre ailleufs un cosur dont vous ne voulez 
pas? 

Mar. Au contraire : pour moi, o'est ce que je sou- 
haite ; 

£t je voudrais d^jd que la choseifilt faite. 

Val. Vous le voudriez? 

Mar. Oui. 

Val. « C’est assez m’insulter, 

Madame ; et de ce pas je vais vous contenter. 

(U fait un pas pour s’en aller et revient toujonrs.) 

Mar. Fort bien. 

Vaf^ Souvenez-vous au moins que c'est vous-m£me 
Qui contraignez mon coeur k cet effort extreme. 
Mar. Oui. 

Val. £t que le dessein que mon ame conQoit 

N'est rien qu*^ votre exemple. 

Mar. a mon exemple, soit. 

Val. Suffit : vous allez etre k point nommd servie. 

, Mar. Tant mieux. 

Val. Vous me voyez, c'est pour toute ma vie. 

Mar. a la bonne heure. 

Val. Euh? 

(n I’en va ; et lorsquMl est vers la porta, il se retoume.) 
Mar. Quoi ? 

Val. Ne m'appelez-vous pas ? 

Mar. Moi ? Vous revez. 

Val. bien 1 je poursuis done mes pas. 

Adieu, Madame. 

Mar. Adieu, Monsieur. 

Dor. Pour moi, je pense 

Que vous perdez Tesprit par cette extravagance ; 

£t je vous ai laisses tout du long quereller. 

Pour voir oil tout cela pourrait enbn aller. 

Hol^ ! seigneur VaUre. 

(Elle ra Tarr^ter par le bras, et lui, fait mine de grande 
r^sistanoe.) 

Val. I que veux-tn, Doiii|p? 

Dor. Venez ioL 
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ever cberish in my heart the warmth of pauion 
for you ? Am I to see you throw yourself into the 
arms of another before my faofi, and not elsewhere 
bestow the heart you no longer want ? 

Mab. On the contrary : 1 contess that is exactly what 
I desire. I wish the thing were done already. 

• 

Val, You wish it? 

Mar. Yes. 

Val. You insult me^ Madam. I will go at^ once to 
satisfy you. 

(He tarns to go bat keeps on coming back.) 

Mab. Very well. 

Val. Recollect at least that it is you yourself who 
drive me to this extremity. 

Mar. Yes. 

Vau And that the design I have in my mind is but 
to follow your example. 

Mar. Mjr example let it be. 

Val. Be it bo : you will be served just as you wish. 

Mar. I am very glad. 

Val. You see me for the last time in your life. 

Mar. Hiat is all right 

Val. Rh? 

(He goes ; and when he is near the door be retomi.) 

Mar. What? 

Val. Did you call me ? 

Mar. 1? You are dreaming. 

Val. Ah ! weUj I will go my way then. Farewell, 
Madam. 

Mar. Farewell, Monsieur. 

Dob. I think you are mad to talk such nonsense ; 1 
have left you to quarrel all this time to see how far 

* you would go. Stop there, seigneur Valere ! 


(She takes hold of his arm to stop him, and he makes a 
great ^ow of resistance). 

Well, what do you want, Dorine? 

Dor. Come her« 
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Val. Non^ non^ le ddpit me domine : 

Ne me d^tourne point de ce qu'elle a voulu. 

Dor. Arretez. c 

Val. Non, vois-tu ? c*est un point rdsoln. 

Dor. Ah! 

Mar. 11 souffre k me voir, ma presence le chasse, 
£t je ferai bien mieux de lui qunter la place. 

Dor. (EUe quitto YALiax, et oourt k Mabiavb.) 

A I'autre. Ou courez-vous ? 

Mar. Laisse. 

Dor. II faut revenir. 

Mar. Non, non, Dorine ; en vain tu veux me retenir. 
Val. Je vois bien que ma vue est pour elle un sup- 
plice, 

Et sans doute il vaut mieux que je Ten affrancbisse. 
Dor. (Bile quitte Mabiaiyk, et oourt k VALiax.) 

Encor ? Diantre goit fait de vous gi je le veux ! 
Cegsez ce badinage, et venez toue deux. 

(EUe les tire Tun et Taatre.) 

* Val. Maia quel est ton dessein ? 

Mar. Qu*e8t-ce que tu veux faire ? 

Dor. Voug bien remettre ensemble, et vous tirer 
d'affsire. 

£)te8-you8 fou d'avoir un pareil d^mel^ ? 

Vau N"ag-tu pas eutendu comme elle m’a parld.^ 

Dor. £te8-vou8 folle, vous, de vous etre emportde ? 
Mar. N'as-tu pas vu la chose, et comme il m a traitde? 

Dor. Sottise des deux pirts. Elle n’a d ’autre soin 
Oue de se conserver a vous, j’en suis tdmoin. 

Il n aime que vous seule, et n’a point d'autre envie 
Que d’etre votre dpoux ; j’en r^onds sur ma vie. ' 
Mar. Pourquoi done me donner un semblable con- 
eeil? 

Val. Pourquoi m’en demander sur un sujet pareil ? 
Dor. Vous ^tes fbus tous deux. Ck, la main I’un et 
I'autre. ^ ^ e 

AUons, vous. 
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Val. ^<y, no, I am too indignant Do not turn me 
away from doing her will. 

Don. Stop. * 

Val. No. do you not see my miifd is made up ?* 

Dob. Ah ! 

Mar. He cannot bear to see me, my presence drives 
him away. I had much better give up the place to 
him. 

Dor. (She leavea YALtai and mni to Mabxans. ) Here goes 
another. Where are you running off to ? ^ 

Mar. Let me go. 

Dob. You must come back. 

Mar. No, no, Dorine, it is in vain for you to try to 
keep me. 

VAii. 1 see plainly the sight of me annoys her, and 
doubtless 1 had better rid her of my presence. 

Dor. (She leaves Mabianx and runs to VALaBK). Again? 
Deuce take you if I wish it ! Stop this fooling and 
come here, both of you. 

{She seises hold of them both.) 

VaIi. What do you want? • 

Mar. ^Yhat are you going to do ? 

Dor. To bring you together again, and set things 
straight Are you m^ to wrangle like this ? 

Val. Did you not hear how she spoke to me ? 

Dob. Are you an idiot to have got into such a passion? 
Mar. Did you not see how it all happened, and how 
he treated me? 

Dor. Folly on both sides. She has no other wish 
than to remain yours ; I can vouch for it He loves 
you only, and desires nothing else than to be your 
• nusbana ; I will answer for it with my life. 

Mar. Why, then, did you give me such advice ? 

Val. Why did you ask for it on such a su^ect ? 

Dob. What a couple of fools you are. Come, now, 
^ give me your hands here. 
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Val. donnant sa main k Dorikb.) A quoi bon ma 
main ? 

Dor. * Ah ! la votre. 

Mar. * (en donnant auBei sa main.) De quoi aert toot 
cela? 

Dor. Mon Dieu i vite^ avanoez. 

Vou8 vous aimez tous deux plus que voua ne pensez. 
Val. Mais ne faites done point lea chosea avec peine, 
£t regardez un peu lea gens sans nulle haine. 
(Mariaux toume TobU but ValArji et fait un petit BonriB.) 
Dor. a voua dire le vrai^ lea amanta aont bien foua ! 
Val. Ho ^ n'ai-je paa beu dc me plaindre de voua? 
Et pour n'en point mentir, nV b^s-voua paa m^chante 
De vous plaire k me dire un.* -hose affligeante? 

Mar. Mais vous, n'etea-vous pas Thomme le plus 
ingrat . . . ? 

Dor. Pour une autre .^alacn tout ce debat, 

Et Bongeona k parer ce filches y manage 
Mar. Dis-noua done nuels resaorts il xau'. mettre •^n 
usage. 

Dor. Nous en ferons agir de toutes lea fa9on8. 

* Votre p^re ae moque, eL ce aont des chanaru'' , 

Mais pour vous, il vaut mieux qu*4 aon extra vagnn/".i 
D’un doux consentement voua pr^tiez Tapparerr \ 
Afin qu’en caa d’alarme il voua aoit plus aise 
De tirer en longueur cet h}rmen propose. 

En attrapant du temps, k lout on remedie. 

Tan tot voi^ payerez de quelqur maladie, 

Qui viendra tout k coup et voudra des delais ; 

Tantot vous payerez de prdsagea mauvais : 

Voua aurez fait d’un mort la rencontre f^cheuse, 
Casa^ quelque miroir, ou song^ d'eau bourbeuae. 
Enfin le bon de tout, e’eat qu’i d’autres qu’A lui 
On ne vous peut Her, que voua ne diaiez ^ oui.* ^ 
Mais pour mieux re'uaair, U eat bon, ce me aemble, 
Qu’on ne voua trouve point toua deux parlant en- 
semble. . 

(A VaiArs.) 

Sortez, et «ans tarder employee voa amis, a 

Pour voua faire tenir oe qu’on vous a promia. 
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\a1u (giving hiB hand to Doaura.) Whgt is the good of 
my hand ? « 

Dor. Ah ! now, then, yours. . 

Ma&« (tdso giving her hand.) What is the good of my 
band? 

Dor. Goodness ! be quick, come on. You both are 
fonder of each otlter than you think. 

Val. Don't do things with such a bad grace, then, 
but give A man a civil look. 

(Mabiahx toms her ejea on Vixtaa and imileB aJittle.) 

Dor. What silly creatures lovers are, to be sure ! 

Val. Qut still, nave 1 not cause to complain of you? 
And, to say the leas^. were you not unkind to utter 
such cruel thij*gs i u»c f 

Mar. But youj arc ) oi^ not also the most ungrateful 
man . . . ? 

Dor. Let us leave all his talk for another time, and 
consider how we can avert this wretched marriage. 

Toil us, tbeu^ what plans we must prepare. 

Dosu will try every means. Your father is only 
St <ind it is mere talk; but as for you, you 
* ^ ' bete .r pretend to humour his whim dutifully, 
/.hat in case of alarm it would be easier for you 
to yji the wedding off indefinitely. In gaining 
time, we remedy everything. Sometimes you will 
give sudden illness as an excuse, and so cause 
delays ; at other t4mps you will bringrTorward some 
ill-omen; you had the ill-luck to meet a corpse, 
broke a niirro**, or dreamt of muddy water. But 
the best of all is that they cannot marry you either 
to others or to him unless you say ^"yes.^ However, 
the best way to succeed, 1 think, is for you two not 

* to be seen talking together. 


(To Yax^bx.) 

away at once, and without delay employ your 
^ friends to make her father keep his promise to you. 
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Noub allons reveiller las efforts de son fr^re, 

£t d^DB notre parti jeter la belle-mere. 

Adieu. 

Val. Mabiani.) Quelquei efforts que nous pr^parions 
tous, 

Ma plus grande esp^rance^ & vrai dire, est en vous. 
Mar. {k VALtBB.) Je ne vous r^posids pas des volont^s 
d"un pere ; 

Mais je ne serai point a d*autre qu'i Valero. 

Val. Quo vous me comblez d'aise ! £t quoi que puisse 
oser . . . 

Dor. Ah ! jamais lee amants ne sont las de jaser. 
Sortez, vous dii-je. 

Val. (n fait un pas et revient.) Enfin . . . 

Dor. Quel caquet est le votre 

Tirez de cette part ; et vous, tirez de Tautre. 

(Lei pouisant ohaoun par T^paule.) 

FIN DU 8KOOND ACTS 


ACTE III 

ScilNE I 
Damis, Dorine 

Dam. Que la foudre sur Theure ach^ve mes destins, 
Qu'on me traite partout du plus grand des faquiaS| 
S'il est aucun respect ni pouvoir qui m'arrete, 

£t si je ne fais pas quelque coup de ma tete ! 

Dor. De gr&ce, moderez un tel emportement : 

Votre p^re n'a fait qu’en parlor simplement. 

On n’ezdcute pas tout ce qui se propose, 

Et le chemin est long du projet a la chose. 

Dam. U faut que de ce fat jRirete ies com plots, 

Et qu'iL Voreille un peu je lui dise deux mots. 

Dor. Ha ! tout douz ! envers lui, comme env^rs 
votre pere, 
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We will enlist the efforts of his brother and the 
interest of the step-mother on our side. «Good- 
bye. 

Val. (To Mabiaj?*.) Whatever efforts we all make my 
greatest hope is really in you. 

Mab. (To VALiM.) Iljannot answer for the will of a 
father, but 1 will not belong to any one but Val^re. 

Val. Oh ! how happy you make me. And whatever 
they may attempt . . . 

Dob. Ah ! lovers never weary of chattering. Be off, 
I tell you. 

Val. mo goes a itep and returns.) In short . . . 

Dor. What a cackle you make ! You take yourself 
off that way ; and you, the other. 

(Pushing each by the shoulder.) 

END OF THE SECOND ACT 


ACT III 

Scene I 
Damis, Dorinb 

Dab. May I be struck down by lightning this very 
moment, may everybody look upon me as the 
greatest of scamps, if there is any respect or power 
to stop me from doing something rash ! 

Dob. For heaven's sake control your temper : your 
*fBtheT merely mentioned the matter. People do 
not carry out all they propose : there is many a 
slip 'twixt the cup and the lip. 

Dam. 1 must put a stop to this fellow's intrigues and 
whiter a few words in his ear. 

Ddh. Gently, gently, let your stepmother manage 
him, and your father as well. She has some in- 
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Laiesez agir lea soins de votre belle-m^re. 

8ur {’esprit de Tartuffe elle a queloue credit ; 

II rend compliiti'sant a tout ce qu elle dit, 

Et pourrait bien avoir douceur de coBur pour elle. 
Plot k Dieu qu’il fut vrai I la chose serait belle. 
Enfin votre int^ret Toblige k le mander ; 

Sur rhymen qui vous trouble dlle veut le sonder^ 
Savoir ses sentiments^ et lui faire connaitre 
Quels fiSLcheux d^mel^s U pourra &ire naitre^ 
o il faut qu*4 ce dessem il prete quelcue espoir 
Son valet dit qu’il prie^ et je n’ai pu le voir ; 

Mais ce valet m’a dit qu’il s’en allait desoendre. 
Sortez doncj je vous prie. et me latssez I’attendre. 
Dam. Je puis etre present a tout cet entretien. 

Dor. Point II faut qu’ils soient seuls. 

Dam. Je ne lui dirai rien. 

Dor. Vous vous moquez: on sait vos transports 
ordinaires^ 

Et c’est le vrai moyen de gOter les affaires. 

Sortez. 

Dam. Non : je veuz votr^ sans me mettre en courroux. 
Dor. Que vousetes f^cheux ! 11 vient. Retirez-vous. 


Sc^NE II 

Tartuffe^ Laurent^ Dorinb 

Tar. (aperoevant Dokifx.) Laurent^ serrezma haire avec 
ma discipline, 

Et priez que toujours le Ciel vous illumine. 

Si Ion vient pour me voir, je vais aux prisonniers 
Des aumones que j'ai partager les deniers. 

Dor. Que d’affectation et de forfanterie I 
Tar. Que voulez-vous ? 

Dor. Vous dire . . . 

Tar. (n tire un mouohoir de n poohe.) Ah! mon DiaUi 
je vous prie, • 

Avant que de parler prenea-moi ce mouchoir. 
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fluence over Tartuffe ; ha with all wyn, 

and very likely he haa a tender feeling f^r her. 
Would to heaven it were true ! That wjould 
be a hne thin^ ] Indeed* she baa thought it beat 
to aend for him in your intereat : she wants to 
sound him about the marriage which makea you 
BO furious^ to find«out his fe^ings, and to let him 
know what unhappy contentions it would cause 
were he to entertain the least hope of realising this 
scheme* His man told me he waa at his prayers 
so I could not see him ; but he said he was Just 
coining down ; therefore^ pray be gone and leave 
me to wait for him. 

Dam. 1 may be present throughout this interview. 

Don. Certainly not : they must be alone. 

Dam. I will not say anything to him. 

Dor. You deceive yourself : we know what rages you 
get into, and that would be the surest way to spoil 
everything. Go away. 

Dam. No ; I will look on, without losing my temper. 

Dor. How tiresome you are 1 Here he comas. Do 
go away. 


Scene 11 

Tartuffe, Laurent, Dorinb 

Tar. IPeroeiving Dorimb.) Laurent, lock up my hair- 
shirt and my scourge, and pray heaven ever to 
enlighten you. If any one comes to see me, say 
1 have gone to the prisoners to distribute the alms 
I have received. 

Dor. What aifectation and boasting ! 

Tar. What do you want ? 

Dor. To tell you * . . 

Tab. (Ha tidces a haadkerehiaf out of bii ^ket.) Ah I for 
t|is sake of heaven, pray take this handkerchief 
before you speak to me. 
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Dor. Comment? 

Tar. ^ Couvrez ce sein que je ne saurais voir : 

P^r'de pareils o^ets les &me8 sont blessdes^ 

Et cela fait venir de ccfupables pensdes. 

Dor. Vous etes done bien tendre k la tentation, 

Et la chair sur vos sens fait ^ande impression ? 
Certes je ne sais pas quelle cmleur vous monte : 
Mais k convoiter, moi, je ne suis point si prompte^ 
Et je vous verrais nu du baut jusques en dbs, 
Qu^toute votre peau ne me tenterait pas. 

Tar. Mettez dans vos discours un peu de modestie, 
Ou je vais sur-le-champ vous quitter la partie. 

Dor. Non^ non^ e'est moi qui vais vous laisser en 
repos^ 

Et je nRi seulement qu'^ vous dire deux mots. 
Madame va venir dans cette salle basse^ 

Et d*un mot d’entretien vous demande la gr&ce. 
Tar. H^las ’ tres-volon tiers. 

Dor. (en soi-mdme.) Comme il se radoucit ! 

Ma foi^ je suis toujours pour ce que j*en ai dit. 

Tar, Viendra-t-elle bientot? 

Dor. Je Tentends. ce me semble. 

Oui^ o*est elle en personne^ et je vous laisse ensemble. 


Sci:NE III 
Elmire^ Tartuffe 

Tar. Que le Ciel k jamais par sa toute-bonte 
Et de Time et du corps vous donne la santdj 
Et bdnisse vos jours autant que le d^ire 
Le plus humble de ceux que son amour inspire. « 
Elm. Je suis fort obligee a ce souhait pieux. 

Mais prenons une chaise, aiin d’etre un peu mieux. 
Tar. Comment de votre mal vous sentez-vous remise? 

Elm. Fort bien ; et cette fi^vre a bientot quittd 
Tar. Mes pri^res n’ont pas le merits qu’il iaut 



TARTUFFB 


■a ul] 

Dor. What for ? 

Tar. To cover that bosom which I cannot bear to 
eee. Such a sight is injurious |o the soul and^ gives 
birth to sinful thoughts. * 

Dor. You are mightily susceptible^ then, to tempta- 
tion, and the flesh seems to make a great impression 
on your senses. Tauly, 1 do not know why you should 
take Are so quickly : as for me, my passions are not 
so easily roused, were I to see you unclothed from 
top to toe your hide would not tempt me. « 

Tar. Be a little more modest in your conversation, 
or I shall leave you at once. 

Dor. No, no, I am going to leave you in peace, and 
I have only two words to say to you. Madame is 
coming down into this room, and wishes the favour 
of a few moments* talk with you. 

Tar. Alas ! most willingly. 

Dor. (To herself.) How sweet we are ! Upon my word, 

1 still stick to what I said about it. 

Tar. Will she soon be here ? 

Dor. I think I hear her Yes, here she is. I will ' 
leave you together. 


Scene 111 
Elmirb, Tartuffb 

Tar. May a Supremely bountiful heaven ever bestow 
upon you health of body and of sou], and bless your 
days as abundantly as the humblest of its servants 
»can desire. 

1 am much obliged for this pious wish. But 
let us sit down, to be a little more at our ease. 

Tar. Have you quite recovered from your indis- 
position? 

Quite : the fever soon left me. 

Tar. My prayers are not worthy to have drawn down 
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Pour avoir attir^ cette gr&ce d'en haut ; 

Mail ie n’ai fait au Ciel nuUe devote iaatance 
Qui n’ait eu pour objet votre convalescence. 

Eiiif.* Votre zele pour moiVest trop inqni^t^. 

Tar. On ne peut trop ch^rir votre ch^re sant^, 

£t pour la r^tablir j'aurais donn^ la mienne. 

Elm. Oest pousaer bien avant la^harit^ cbr^tiennej 
Et je vous dois beaucoup pour toutea cea bont^ 
Tar. Je faia bien moina pour voua que voua ne 
pieritez. 

Elm. J'ai voulu voua parler en secret d'une affaire, 

Et Buis bien aiae ici qu'aucun ne nous ^claire. 

Tar. J*en auis ravi de meme, et sans doute il m'eat 
doux, 

Madame, de me voir aeul k aeul avec voua : 

C'eat uoe occasion qu*au Ciel j'ai demandee, 

Sana que juacju'a cette heure il me Tait accordee. 
Elm. Pour moi, ce que je veux, c'eat un mot d'en- 
tretien, 

Ou tout votre coeur a’ouvre, et ne me cache rien. 
Tar. Et je ne veux aussi pour grkce ainguli^re 
Que montrer k voa yeux mon ^me tout entiere, 

Et voua faire aerment que les bruits que j’ai faits 
Dea viaitea qu'ici resolvent voa attraito 
Ne Bont pas envers vous Teffet d'aucune haine, 

Maia plutot d’un transport de z^le qui m’entraine, 
Et d'un pur mouvement . . . 

Elm. Je le prends bien auasi, 

Et crois que mon aalut vous donne ce aouci. 

Tar. (n lui serre le bout des doigts.) Oui, Madame, aana 
doute, et ma ferveur est telle . . • 

Elm. Ouf ! voua me serrez trop. 

Tar. Cast par excM de e^Ie. 

Et vous faire autre mal je n’eua jamais desaein, « 
Et j'aurais bien plutot . . . 

(Il lui met la main but le genou.) 

Elm. Que fiait Id votre miun ? 

Tar. Je tdte votre habit : I’^toffe ed ^st moelleuse. 
Elm. Ah ! de grdce, laissez, je suis fort chatouOleq^. 
(EUe reoole la ohaiBe, et TABTUvrs rapproohe la aientte.) 
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such favour from heaven ; but I have not offered up 
a Bingle pious aspiration which has not hfi^ 
recovery for its object. ^ . • 

Elat. You are too 8olicitous*in my behalf. 

Tar. It is impossible to be too anxious concerning 
your precious health ; 1 would have sacrificed my 
own to re-establislf yours. 

Elm. You carry Christian charity to an extreme ; 1 
am much indebted to you for all this kindness. 

Tar. I do much less for you than you deserve.* 

EiJki. 1 wished to speak privately to you on a certain 
matter. 1 am very glad no one is watching us. 

Tar. I am equally delighted^ and it is indeed very 
pleasant, Madame, to find myself quite alone with 
you. I have often implored heaven to grant me 
this favour, but until now it has been denied 
me. 

Eijs I too wish a few words with you ; I hope you 
will speak openly to me and not hide anything 
from me. 

Tar. 1 have but the wish, in return for this singular 
favour, to lay bare my whole soul to you, and to 
swear to you that the reports which I nave spread 
abroad concerning the visits paid here to your 
charms do not spring from any hatred towards you, 
but rather from a passionate zeal which carries me 
away, and from a pure motive . . . 

Elm. I quite understand, and 1 feel sure the pains 
you take are for my welfare. 

Tar. (He presses the end of her fingers.) Yes, Madame, 
you are right, and such is my devoticip . . . 

Elm. Oh ! you squeeze me too hard. 

Tar. It is from excess of zeal. I never had any in- 
Motion of doing you any other ill ; 1 would much 
sooner . . . 

(He places his hand on her knee.) 

Elm. Why do you put your hand there ? 

Tar. 1 am feeling your dress : the stuff is very soft. 

Eut. Oh ! please, leave off, I am very ticklish. 

(She pushes book her chair, and TABTum draws his nearer. ) 
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Tar. Mon Dieu ! que de ce point Touvrage est mer- 
veilleux ! 

On Iravaille aujourd’hui d'un air miraciileux ; 
Jamais, en toute chose; on n'a vu si bien faire. 

Elm. 11 est vrai. Mais parlons un peu de uotre affaire. 
On tierit que mon mari veut degager sa foi, 

Et VOU8 dunner sa fille- Est-y vrai, dites-moi? 

Tar. 11 m’en a dit deux mots ; mais, Madame, k vral 

rdire, 

Ce n’est pas le bonheur apres quoi je soupire ; 

Et je vois autre part les merveilleux attraits 
Do la felicite qui fait tous mes souhaits. 

Elm. C’est que vous ii’aimez rien des choses de la 
terre. 

Tar. Mon sein n’enfermo pas un coeur qui soit de 
})ierre. 

Elm. Four moi, je crois qu'au Ciel tcndent tous vos 
soupirs, 

Et que nen ici-bas ii’arrete vos ddsirs. 

Taii L’ amour qui nous attache aux beautes eternelles 
N’etouffe pas en nous I’amour des temporelles; 

Nos sens laciloment peuvent etre charmes 
Des ouvrages parfaits que le Ciel a formds. 

Ses attiaits reilechis brillont dans vos pareilles ; 
Mais il ebile en vous ses plus rarcs merveille* : 

II a sur votre face epanche des beautes 

Dont les yeux soiit surpns, et les coeurs transport's^ 

Fit je n’ai pu vous voir, parfaite creature. 

Sans admirer en vous Tauteur de la nature, 

Et d’line ardente amour sentir mon cceur attaint. 
All plus beau des portraits ou lui-meme il s'est peint. 
D’abord j’apprehendai quo cette ardeur secrete 
Ne fut du noir esprit une surprise adroite ; ^ 

Et meme ^ fuir vos yeux mon coeur se r^solut 
Vous croyant un obstacle a faire mon salut. 

Mais enfin )e connus, 6 beaute tout aimable, 

Que cette passion peut n’etre point coupable^ 

Que je puis Tajuster avecque la pudeur, ^ 

Et c'est ce qui m’y fait abandonner mon coBur. 
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Tar. Heavens I how marvellous is the workmanship 
of this lace ! Work nowadays is wonderfully 
skilful ; one could not imagine anything more 
beautifully made. • 

Elh. It is true. But let us talk a little about our 
business. They say my husband wishes to break 
his word and giv^ you his daughter. Tell me^ is 
it true ? 

Tab. Ho did just mention it; but^ Madame^ to tell 
you the truths that is not the happiness foa which 
I sigh ; I see elsewhere the perfect attractions of 
that bliss which is the cud of all my desires. 

Ei.m. That is because you have no love for the things 
of the earth. 

Tar. My breast docs not contain a heart of flint. 

Eur. I quite believe all your sighs tend heaven- 
wards, and that nothing here below satisfies your 
desires. 

Tab. Our love for the beauty which is eternal docs 
not stifle in us the love for things fleeting ; our 
senses can easily be charmed with tlie perfect works 
which heaven has created. Its reflected loveliness 
shines forth in such as are like you ; but in you 
yourself it displays its choicest wonders. It has 
lavished on your face a beauty which dazzles the 
eyes and transports the heart, and I am unable to 
gaze; on you, you perfect creature, without adoring 
in you the author of nature, and without feeling my 
heart seized with a passionate lavp for the most 
beautiful of the portraits in which he has delineated 
himself. At first 1 feared lest this secret tender- 
ings might be but an artful assault of the evil one ; 
and my heart even resolved to flee from your eyes, 
fearing you might be a stumbling-block in the way 
of my salvation. But at last I learnt, ah ! most 
entrancing beauty, that this passion need not be a 
gUdlty one, that 1 could reconcile it with modesty, 
and so I have let my heart give way to it. It is, 1 
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Co iTi’ett^ Je le confesses une audace bien grande 
Quo d'oser do ce coBur vous adresser Toffrande ; 
MaiB j 'attends on, mes vobux tout de votre bonte^ 

Et rien des vains efFortd de mon infirmity ; 

En vous est mon espoir^ mon bien^ ma qui^tudey 
De vous depend ma peine ou ma bdatitude^ 

Et je vais etre enfin, par votre* seul arret, 

Pleureux, ai vous voulez, malheureux, s'll vous 
plait. 

Er^. is. declaration est tout a fait galaiite, 

Mais elle est, a vrai dire, un peu bien surpreiiaiite. 
Vous deviez, ce me semble, armor mieux votre sein, 
Et raisonner un peu sur un pareil dessein. 

Un devot comme vous, et que partout on nomine . . . 
Tah. Ah ! pour etre devot, je n'en suis pas moins 
homme ; 

Et lorsqu’on vient k voir vos celestes appas, 

Un CGBur se laisse prendre, et ne raisonne pas. 

Je sais qu'un tel discours de inoi parait dtran^e ; 
Mais, Madame, apres tout, je ne suis pas un ange ; 
Et SI vous coudamuoz I’aveu que je vous fais, 

Vous devez vous en prendre a vos charmants attraits. 
Des que j'en vis briller la splendour plus qu'humaine, 
De mon inteneur vous fiites souveraine ; 

De vos regards divins Tineffable douceur 
Forga la resistance ou s’obstinait mon coeur ; 

Elle surmonta tout, jeunes, prieres, larmes, 

Et tourua tous mes vobux du cote de vos charmes. 
Mes yeux et mes soupirs vous Tont dit mille fois, 

Et pour mieux m'expliquer j'emploie ici la voix. 
Que si vous contemplez d’lme &me un peu benigne 
liis tribulations de votre esclave indigne, 

S'il faut que vos bontds veuillent me consoler 
Et jusqu'd mon neant daignent se ravaler, « 

J* aural toujours pour vous, o suave merveille, 

Une devotion k nulie autre pareille. 

Votre honneur avec moi ne court point de hasard, 
Et n'a nuUe disgrace k craindre de ma part 
Tous ces galants de cour, dont les femmes f ont 
folles. 



8a III.] 


TARTUFFE 


60 


own^ a very great presumptiou in me to dare to offer 
you thia heart; but my Jove expects eve^^ything 
from your kindness^ and uotlyug from the .vain 
efforts of my weakness, *In you is my hope, my 
happiness^ m^ peace, on you depends my torment 
or my bliss ; m truth, I shall be happy if you will 
it, or unhappy if tfuch be your pleasure : you are 
the sole arbitress. 

Elm. The declaration is most gallant, but it "is cer- 
tainly a little surprising. 1 think you ought to 
have guarded your heart more carefully, and have 
reflected a little upon such a design. A pious man 
like you, whose name is in every one’s mouth . . . 

Tar. Ah * 1 may be pious, but 1 am none the less a 
man ; and when your heavenly charms are seen 
the heart surrenders without reasoning. I know 
such language from me must seem strange; but, 
after all, M^ame, I am not an angel, and, if you 
condemn my avowal, you must lay the blame on 
your captivating attractions. You became the 
queen of my heart the moment your ethereal 
l^auty first shone upon me ; the ineffable sweet- 
ness of your divine looks broke down the resistance 
of my obstinate heart ; it overcame everything — 
fasting, prayers, tears, and diverted all my thoughts 
to the consideration of your charms. My looks 
and my sighs have declared this to you a thousand 
times, and to make it still clearer I now add my 
voice. If it should happen that you would look 
upon the sufferings of your unworthy slave a little 
kindly, if you would only of your bounty take 
compassion upon me and deign to stoop even to 
my insignificance, 1 should ever have for you, ah I 
miracle of grace, a devotion beyond comparison. 
With me your reputation is not in danger, and you 
need not fear any dii^ace from me. All those 
conrt gallants upon whom women dote are noisy 
iietheir doings and boastful in their talk, ceaselessly 
bragging of their successes ; they do not receive any 
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Sont bruyants dans leurs fails et vains dans leura 
paroles, 

De leurs proves .sans cesse on les voit se tarfjj^uer ; 
Ils n’ont point de faveurs qu'ils n'nilleiit divulguer, 
Et leur lan^e indiscrete, en qui Ton se confie, 
Deshonore Vautel ou leur coeur sacrifie. 

Mais les gens comme nous brCflent d’lm feu discret, 
Avcc qui pour toujours on est sur du secret : 

Le som quo nous prenons de noire renommde 
Repdnd de toute cnose a la personne aime'e, 

Et c'est en nous qu'on trouve, acceptant notre 
coeur, 

De I’amour sans scaudale et du plaisir sans |)eur. 
Elm. Je vous ecoute dire, et votre rhetonquo 
En termes assez forts a mon ame 8*explique. 

N ’apprehend ez-vou8 point uue je ne sois d’humeur 
A dire a mon mari cette galante ardeur, 

Et que le prompt avisd'un amour de la sorte 
Ne pCit bien alterer I'amitie qu’il vous poric? 

Tar. Jc sais que vous avez trop do benignite, 

Et que vous ferez grace ma tcmerite, 

Que vous m’excuserez sur riiumaine faiblesse 
Des violents transports d'un amour qui vous blosse, 
Et consid^rerez, en regardant votre air, 

Que Ton n'est pas aveugle, et qu’un homme est de 
chair. 

EiJi. D’autres prendraient cela d’autre fa^on peut- 
etre ; 

Mais ma discretion se veut faire paraitre. 

Je ne redirai point Taifaire k mon dpoux ; 

Mais je veux en revanche une chose de vous : 

C’est de presser tout franc et sans nulle chicane 
L’union ae Valero avecque Mariane, 

De renoncer vous-meme a Tinjuste mu voir ' 

Qui veut du bien d’un autre enrichir votre espoir, 
Et • « • 
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favours which they do not divulge^ and their indis* 
creet tongues^ in which people believe^ diblionour 
the altar where their hearts worship. But people 
like ourselves love more^discrdbtly^ and our iibcrets 
are always safely kept. The care which we take of 
our reputation is a sufficient safeguard to the woman 
loved^ who finds, ^in accepting our devotion, love 
without scandal and pleasure without fear. 


Ei.m. I have listened to what you say, and your 
eloquence expresses itself to me in su fficiently strong 
terms. Are you not afraid I may be disposed to 
tell my husband of tliis ardent devotion, and tliat 
the sudden knowledge of such a feeling may well 
cause him to change his friendship for you ^ 

Tah. 1 know you are too gracious, and that you will 
forgive my boldness ; you will excuse, in considera- 
tion of human frailty, the passionate raptures of a 
love which offends you, and you will consider, when 
you look in your mirror, that people are not blind, 
and that a man is of the flesh. 

Elm. Others may perhaps take all this in a different 
way, but 1 will exercise discretion. I will not speak 
to my husband about the matter, but i want one 
thing from you in return : and that is, to forward 
honestly ana openly the union of Valere andMariane, 
and to renounce the unjust power which would enrich 
you with what belongs to another, and . , , 
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ScfcNE IV 

• Damis, Elmiiib, Tabtuffb 

Dam. (sortant du cabinet o^l il a’^tait retired. ) Non, Madame, 
non : ceci doit se repandre. 

J*^id en cet endroit, d'ou j'ai pu tout entendre ; 
Et la bont^ du Ciel m'y 8embl6' avoir conduit 
Pour confondre Torgueil d'un traitre qui me nuit. 
Pour m'ouvrir une voie k prendre la vengeance 
De 8un hypocrisie et de son insolence, 

A ddtromper raon pere, et lui mettre en plein jour 
L’&me d*un scelerat qui vous parle d’amour. 

Elm. Non, Dam is : il suffit qu'il se rende plus sage, 
Et tiiche k m^riter la gr^ce ou je m*engage. 

Pui8<jue je I'ai promis, ne m'en dedites pas. 

Ce n eat point mon bumeur de faire dea dclats : 

Une femme se rit de sottises pareilles, 

Et jamais d’un marl n’en trouble les oreilles. 

Dam. Vous avez vos raisons pour en user ainsi, 

Et pour faire autrement j’ai les miennes aussi. 

Le vouloir ^pargner est une raillene ; 

Et I’insoleut orgueil de sa cagoterie 

N*a triomph^ que trop de mon juste courroux, 

Et aue trop excite de desordre chez nous. 

Le fourbe trop longtemps a gouvemd mon pere, 

Et desservi mes feux avec ceux do Valcre. 

11 faut que du periide il soit desabuse, 

Et le Ciel pour cela m’oifre un moyen aisd. 

De cette occasion je lui suis redevable, 

Et pour la negliger, elle est trop favorable ; 

Ce serait mdriter qu'il me la vint ravir 
Que de I’avoir en main et ne m'en pas servir. 

Elm. Damis . . . 

Dam. Non, s'il vous plait, 11 faut que je me croief^ 
Mon ime est mainteuant au comble de sa joie ; 

Et vos discours en vain pr^tendent m'obliger 
A quitter le plaisir de me pouvoir venger. 

Sans aller plus avant, je vais vider I’a&ire ; 

£t voici justement de quoi me satis&ire, ^ 
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ScKNE IV 

Damib. Eijiirb. Tartuffb * 

• * 

Dam. (Coming out of tho little room in whioh he had been 
hiding.) No^ Madame, no; this ought to be made 

E ubhc. 1 havo been in here, where I have over- 
eard everything^ and heaven in its goodness seems 
to have directed me here to confound the pride of 
a traitor who wrongs me, to point out a way to 
take vengeance on his hypocrisy and his indolence, 
to undeceive my father and to show him plainly the 
heart of the scoundrel who speaks to you of love. 
Eim. No, Darais : it is sufficient that he promises to 
amend and tries to deserve the forgiveness to which 
I have committed myself. Since 1 have promised it, 
do not make me break my word. I have no mind 
to cause a scandal : a woman laughs at such follies, 
and never troubles her husband's ears with them. 
Dam You have your reasons for acting; thus and 1 
have mine also for dealing otherwise. It is a 
mockery to wish to spare him ; the insolent pride • 
of his bigotry has lorded it over my just anger but 
too often, and he has caused too many troubles in 
our house. The knave has governed my father too 
long, and he has thwarted my love as well as Valero s. 

It is necessary my father should have his eyes opened 
to this treachery, and Providence has offered me for 
that an easy opportunity for which 1 am thankful. 

It is too favourable to be neglected : and were 1 
not to use it whilst 1 have it in my hands, 1 should 
deserve to have it snatched awnyTrom me. 

Elm. Damis . . . 

Dam. No, by your leave, I must take my own counsel. 
My heart is now overjoyed : it is in vain for you 
to try to persuade me to give up the pleasure of 
revenging myself I shall disclose the affair with- 
out delay, and here is just the very opportunity 1 
^ant 
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Sc^:nk V 

OrGOS^ DaMIS^ IaRTUFFB, EliMIRB 

Dam. Nous aliens r^galer, mon pere, votre abord 
D’un incident tout frais qui vous surprendra fort. 
Vous etes bien pay^ de toutes vos caresses^ 

Et Monsieur d'un beau prlx reconnait vos tendresses. 
Son grand zele pour vous vient do se declarer : 

II no va pas k moins qu*d vous dishonorer ; 

Et je I'ai surpris la qui faisait k Madame 
L'lnjurieux aveu d'une coupable damme. 

Elle est d’une humeur douce^ et son coeur trop 
discret 

Voulait a toute force en garder le secret ; 

Mais je ne puis flatter une telle impudence, 

Et crois (|ue vous la talre est vous raire une offense. 
Ef M. Oui) je tiens quo jamais de tous ces vains propos 
On ne doit d’un mari traverser le repos, 

Quo ce n’est point de 1^ que I’honneur peut de- 
* pendre, 

Et qu'il sufht pour nous de savoir nous defendre : 
Ce sent mes sentiments ; et vous n auriez rien dit, 
Damis, si j’avais eu sur vous quelque credit. 


Sc£:ne VI 

Orqon, Dahis, Tartuffb 

Oro. Ce que je viens d’entendre, 6 Ciel ! est-il cro- 
vable ? 

Tar. Oui, mon frere, je suis un michant, un coupable,* 
Un malheurenx picbeur, tout plein d’iniquit^ 

Le plus grand scilirat qui jamais ait etd ; 

Chaque instant de ma vie est chargi de souillures ; 
ELle n*est qu'un amas de crimes et d’ordures ; 

Et je vois que le Ciel, pour ma punition, • 

Me veut mortider en cette occasion. 
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Scene V • 

• • • 

Oroon> Damia^ Tartuffe, Elmire 

Dam. Come, father, we will enliven your arrival with 
an altogether iicIVel and very surprising piece of 
news. You are well rewarded for all your caresses ; 
this gentleman amply recompenses your kindness. 
His great zeal for you has just revealed ftself ; it 
aims at nothing less than to dishonour you. I have 
here overheard him make shameful avowal of a 
guilty passion. She, being too prudent and good- 
natured, insisted at all hazards upon keeping the 
matter secret ; but 1 cannot countenance such im- 
pudence, and 1 should wrong you were 1 to keep 
silence. 

Elm. Yes, 1 hold that it is better never to disturb the 
peace of mind of one’s husband by such silly non- 
sense. Honour does not depend on the confession^ 
of attacks upon it, and it is enough for us that we 
know how to protect ourselves. ITitso are my 
own sentiments. You would not have said any- 
thing, Damis, if 1 had had more influence over you. 


ScFNE VI 

Obgon, Damis, Tabt^ffb 

Obo. What do I hear? Good heavens, is it possible? 

Tab. Yes, brother, I am a wicked, miserable and 
guilty sinner, full of iniquity, the greatest wretch 
who ever lived. Every moment of my life is weighed 
down with pollution ; it is nothing but a mass of 
crime and corruption, and I see that heaven, for 
*my punishment, intends to mortify me on this 
occasian. I throw away the pride of self-defence 
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De quelque grand forfait qu'on me puisse reprendre, 
Je n'ai garde d'avoir Torgueil de m'en d^fendre. 
Croyes ce qu'on vous dit^ armez votre courroux^ 

Et domme un crimlnel ckassez-moi de chez vous ; 
Je ne saurais avoir tant de honte en partage^ 

Que je n’en aio encor m^rite davantage. 

Oho. {k Bon fill.) Ah ! traitre, osea-tu hien par cette 
faussete 

Vouloir de sa vertu ternir la purete ; 

Dam. Q.<iOi ? la feinte douceur de cette dme hypocrite 
VouB fera d^mentir . . . ? 

Oro. Tais-toi^ peste maudite. 

Tar. Ah I laissez-le parler : vous I’accusez a tort^ 

Et vous ferez bjeii mieiix de croire d son rapport. 
Pourquoi sur un tel fait m’etre si favorable^ 
Savez-vous^ apres tout^ de quoi je suis capable ^ 
Vous fiez-vous, mon frere, k mon exterieur ? 

Et, pour tout ce qu’on voit, me croyez-vous meilleur^ 
Non, non : vous vous laissez tromper a Tapparence, 
Et je nesuis rien moins, helas ! que ce qu'on pense ; 
' Tout le monde me prend pour un homme de bien ; 
Mais la v^rite pure est que je ne vaux rlen. 
(S’adressant k Damia.) 

Oui, mon cher his, parlez : traitez-moi de perfdc, 
D’iufame, de perdu, de voleur, d’homicide; 
AccableZ'moi de noms encor plus detestes : 

Je n'y contredis point, je les ai merit^s ; 

Et j'en veux a genoux souffrir Tignominie, 

Comme uno honte due aux crimes de ma vie. 

Ro. (k TARTum ) Mon frcre, c en est trop. (A son 
fils.) Ton coeur ne se rend point, 

Traitre I 

Dam. Quoi ? ses discours vous s^duiront au point . . 
Oro. Tais>toi, pendard. (ATARxurr*.) Monfrere, eh! 
levez-vouB, de ^uce ! 

(A son fils.) Infame 
Dam. D peut . . . 

Oro. Tais-toi. i 

Dam. J'enrage ! Quoi ? je passe 
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no matter what great crime 1 may be accused of. 
Believe what they tell you, let your wrath take up 
arms and drive me, like a ^criminal, ffom your 
house. 1 deserve even*greater shame than I shall 
have in being turned away. 

Oro. (To his eon.) Ah * you villain, how dare vou try 
to suUy the purity of his virtue by such false- 
hoods ? 

Dam. What? Does the feigned meekness* of this 
hypocrite make you give the lie to . . , ? 

Obq. Be quiet, you accursed plague. 

Tar. Oh ! let him speak : you chide him wrongfully 
and you had much bettor believe his story. Why 
be favourable to me in the face of such an assertion ? 
Are you aware, after all, of what 1 am capable? 
Why trust in my bearing, brother > Why believe 
me good because of m v outward professions ? No, 
no ; you suffer yourself to be deceived by appear- 
ances, and 1 am, alas ! just what these people think. , 
The world takes me for a worthy man ; but the 
simple truth is that I am worthless. 

(Addressing Damib.) 

Yes, my dear boy, speak : accuse me of treachery, 
infamy, theft, murder; overwhelm me with still 
more despicable names. 1 do not deny them, 1 
have deserved them ; on my knees I will bear the 
shameful ignominy due to the sins of my life* 

Oro. (To TARTurr* ) This is too much, my brother. 
(To his son.) Wretch, does not your heart relent? 

Pam. What ? can his words so far deceive you . . . ? 

Obq. Hold your tongue, rascal. (To Taetutvs.) Oh! 
rise, my brother, I beseech you. (To his son.) In- 
feimous scoundrel ! 

Dam. He can . . . 

Q|^o. Be quiet. 

Dam. Intolerable 1 What ? I am taken for . . . 
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Oro. Si tu dia uq aeul mot^ je te romprai lea braa. 

Tar. Mqu frere^ au nom de Dieu, ne voua emportes 
•pas. *■ « 

J'aimerais mieux aouifrir la peine la plus dure^ 

Qu*il eut regu pour moi la moindre egratignure. 
Oro. (keonfllH.) luffrat ! ^ ^ 

Tar. Laiasez-le eu pair. S*il faut, a deux genoux, 
Vous demauder sa grace . . . 

Oro. (k^AiiTiTFFB.) Hdlas ! vous moquez-vous.^ 

(A son filH.) Coquin ’ vois sa bonte. 

Dam. Done . . . 

Ono. Paix. 

Dam. Quoi? je . . . 

Oro. Paix, dis-je. 

Je sais bien quel motif a Tattaquer t'oblige : 

Vous le haissez tous ; et je vois aujourd^bui 
Femme^ eufaiits et valets dechaiu^s centre lui ; 

On met jmpudemment toute chose en usage^ 

Pour oter de chez moi ce devot personnage. 

Mais ^lus on fait d’eflTort aha de Ten Imnnir^ 

‘‘I Plus j en veux employer a I'y mieux retenir ; 

Elje vais me hater de lui donner ma fille, 

Pour confondre I'orgueil de toute ma famille. 

Dam. a recevoir sa main on pense i’obliger? 

Oro. Oui, traitre, et des ce soir, pour vous faire 
enrage r. 

Ah I je vous brave tous, et vous ferai connaitre 
Qu’il faut qu’oii m’obdisse et que je suis le maitre. 
Allons, qu’on se rdtracte, et qu'4 Tinstant, 
fripon. 

On se jette ^ ses pieds pour demauder pardon. 

Dam. Qui, moi > de ce coquin, qui, par ses impos- 
tures ... t 

Oro. Ah ! tu rtM>istes, ^eux, et lui dis des injures ! 
Un bdtou ! unb^ton! (ATaatuiyx.) Ne me retenez 
pas. 

(A son fils.) Sus, que de ma maison on sorte de ca 
pas, . . , « 

£t que d’y revenir on n*ait jamais Taudace. 
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Oro. If you gay another word 1 will break every 
bone. 

Tar. Control yourself, my brother, in heavem's name. 
I would rather sufTer the greatest injury thtfli that 
he should receive the slightest hurt on my account. 

Oro. (To bis son.) Ujigrateful wretch ! 

Tar. l^ave him alone. If I must on my knees ask 
you to forgive him . . . 

Org. (ToTAETiTTFin.) Oh ' you jest? (To his ion.) Ras- 
cal ! See how good he is. 

Dam. llien . . . 

Oiw, Cease. 

Dam. What? I . . . 

Org. Cease, I say. 1 know well the motive which 
makes you accuse him. You all hate him ; and 1 
now see my wife, children and servants all incensed 
against him. You try every impudent trick to 
drive this saintly person away from me. But the 
more you strive to send him away, the greater 
efforts I shall make to keep him here longer^ and 
I will haste mv daughter s marriage to him to crush 
the pride of the whole family. 

Dam. You mean to force her to take him ? 

Oro. Yes, scoundrel, this very night, to confound 
you all. Ah ! I defy the whole household. 1 
will let you know I am the master and must be 
obeyed. You wretch, come and retract what you 
have said, and throw yourself instantly at hk feet 
to beg his pardon. 

Dam. Who, I ? Of this villain who, by his impos- 
tures . . . 

Org. Ah ! you refuse, you scamp, and abuse him 
besides? A stick! A stick I (To Tartutte.) Do 
not prevent me. (To his son.) Begone this instant out 
of my sight, and never have the face to set foot in 
^y house again. 
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Dam. Oui^ je sortirai ; maig . . . 

Oro. Vite^ quittons la plaee. 

Je ^ prive, pendard^ de ma succession, 

£t te donne de plus ma inalediction. 


Sc^:NE VII 

OlltiON, Tartufpb 

Olio. Offenser de la sorte une sainte personne ! 

Tar. O Ciel, pardonn©-lui la douleur qu*il me donne I 
(k Oroon.) Si vous pouviez savoir avec quel ddplaisir 
Je vois qu'envers mon frcre on t^che k me noir- 
cir . . . 

Oro. H^las ! 

Tar. Le seul penser de cette ingratitude 

Fait soiiffrir a mon <'lm6 un supplice si rude . . . 
L’horreur que j'en con^ois , . . J'ai le cceur si 
serre, 

Que je ne puis parler^ et crois que j*en mourrai. 
Oro. (II court tout en larmea k la porte par oil il a chass^ 
son fila ) Coquin 1 je me repens que ma main 
t'ait fait grkce, 

£t ne t'ait pas d'abord assomme sur la place. 
Remettez-vous, mon fr^re, et ne vous ftchez pas. 
Tar. Kompons, rompons le cours de ces f^cheux 
ddbats. 

Je regarde c^ans quels grands troubles j'apporte, 

Et crois qu'il est besoin, mon frere, que j'en sorte. 
Oro. Comment? vous moquez- vous ? 

Tar. On m*y bait, et je voi 

Qu’on chercbe k vous donner des soupgons de ma foi 
Oro. Qu'importe? Voyez-vous que mon cceur lee 
icoute ? 

Tar. On ne manquera pas de poursuivre, sans doute; 
£t ces memes rapports qu'ici vous rejetez 
Peut-^tre une autre fois seront-ils ^cout^s. 

Ono. Non, mon frere, jamais. 
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Dam. Yes, I wUl go ; but . . . 

Obo. Quick, leave the place. I disinherit you, you 
han^og, and curse you, as well. * 


Scene VII 
Oroon, Tariitfi-h 

Org. To affront a holy person in such a manner ! 

Tar. Oh Heaven ! forgive him the pain he causes me. 
(To OaooN.) If you only knew with what anguish I 
see them endeavour to blacken my character in the 
eyes of my brother . . . 

Oro. Alas ! 

Tar. The very thought of such ingratitude is so great 
a torture to me that . . . ITie horror I feel . . . 
My heart is too full to speak, and 1 believe 1 shall 
die. 

OiiO. (Ho runs in tears to the door through which be had 
driven hiB son.) Villain! How I regret 1 held my 
hand and that I did not instantly make an end 
of you on the spot. Compose yourself, brother, 
and do not grieve. 

Tar. Let us put an end to these miserable disputes. 
I see what great friction 1 cause in this house, and 
I feel sure it is needful, my brother, that I should 
go away. 

Oro. What? You are not in earnest ? 

Tab. They hate me, and I see they will seek to rouse 
suspicions in you as to my integrity. 

O^. What does it matter? Do you think 1 pay 
any attention to what they say ? 

Tab. They will not fail to continue, never fear, and 
the same stories which now yon reject you may at 
another time credit 

Ob^. No, brother, never. 

F 
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Tar. Ah ! mon firere^ une femme 

Ais^ment d’un mari peut bieti Burprendre Tdme. 
Oro.^Nod, non. 

Tar. ' IiaiMez-moi vite^ en m* Poignant d'icij 

Leur 6ter tout sujet de m*attaquer ainsL 
Oro. Non^ V 0 U 8 demeurerez : il y va de ma vie. 

Tar. Hd bien! 11 faudra done qi.e je me mortifie. 

Pourtant, si vous vouliez . . . 

Oro. Ah ! 

Tar. Soit ; n*en parlons plus. 

Mais je sals comme il faut en user la-dessus. 
L'honneur est de'licat^ et I'amitie m’engage 
A prevenir lea bruits et les sujets d ombrage. 

Je fuirai votre epouse^ et vous ne me verrez . • , 
Oro. Non, en ddpit de tous vous la frequenterez. 
Faire enrager le monde est ma plus grande joie, 

Et je veux qu*^ toute heure avec elle on vous 
voie. 

Ce n’est pas tout encor : pour les mieux braver 
tous, 

Je ne veux point avoir d'autre heritier c|ue vous^ 

Et je vais de ce pas, en fort bonne maniere, 

Vous faire de mon bien donation eiitiere. 

Un bon et franc ami, que pour gendre je prends, 

M est bien plus cher que fils, que femme, et que 
parents. 

N'acceptereZ'Vous pas ce que je vous propose ? 

Tar. La volontd du Ciel soit faite en toute chose. 
Oro. Le pauvre homme ! Aliens vite en dresser un 
dcrit, 

Et que puisse I’envie en crever de ddpit 1 

FIN DU TBOISlilMS ACTS 



80. rii.] 


TARTUFFE 


83 


Tar. Oh ! my brother^ a wife can very easily inHuenco 
the mind of her husband. 

Oro. No, no. ^ ^ 

Tar. Let me leave here at once ‘and thus remove all 
occasion for their attacks. 

Oro. No, you shall stay : my life is at stake. 

Tar. Ah ! well, theif I must mortify myself. Never- 
theless, if you would . . . 

Oro. Ah ! 

Tar. Be it so : let us not say anything more about it. 
But I know how I must act in the future. Honour 
is a delicate matter, and friendship enjoins me to 
nrevent reports and not to give cause for suspicion. 
I will shun your wife, and you shall not see me . . . 

Oro. No. You shall see her frequently in spite of 
every one I desire nothing more than to annoy 
people and I wish her to be seen in your company 
at ail hours. Nor is this all : the better to defy 
them all you shall be my sole heir, and 1 will go 
foJlhwith to arrange in due form that the whole of 
mjr property shall be made yours. A good and 
faithful friend, whom I take for son-in-law, is far 
dearer to me than son, wife, or kindred. Will you 
not accept my offer ? 

Tar. The will of heaven be done in all things ! 

Oro. Poor man ! Let us go quickly to draw up the 
deed : then may envy itself burst with spite. 


END OF THE THIRD ACT 
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ACTE IV 

I 

Sci:tiJE I 

Cl^ntb, Tartuffe 

Cl^ak. Oui^ tout le monde en^parle, et vous m*en 
pouvez croire, 

L’ eclat que fait ce bruit n’est point k votre gloire ; 
£t jd voua ai trouvd. Monsieur^ fort a propos^ 

Pour voufl en dire net ma pensee en deux mots. 

Je n’examine point k fond ce qu*on expose ; 

Je passe U-dessus, et prends au pis la chose. 
Supposons que Damis n’en ait pas bien use^ 

£t que ce soit a tort qu'on vous ait accusd : 

N'est-il pas d*un chretien de pardonner Toffense, 

Et d'dteindre en son coeurtout ddsir de vengeance? 
Et devez-vous soufFrir, pour votre demeld, 

Que du logis d'un pere un fils soit exile? 

Je vous le dis encore, et parle avec franchise, 

11 n'est petit ni grand qut ne e'en scandalise ; 

Et si vous m’en croyez, vous paciherez tout, 

Et ne pouBserez point les affaires k bout. 

Sacrifiez a Dieu toute votre colere, 

Et remettez le fils en grace avec le pere. 

Tar. Hdlas I je ie voudrais, quant a moi, de bon cceur ; 
Je ne garde pour lui, Monsieur, aucune aigreur; 

Je lui pardonne tout, de rien je ne le bldme, 

Et voudrais le servir du meilleur de mon lime ; 

Mais I’interet du Ciel n'y saurait consentir, 

Et B*il rentre cdans, c’est a moi d en sortir 
Apres son action, qui n'eut jamais d’dgale, 

Le commerce entre nous porterait du scandale : 
Dieu Bait ce que d’abord tout le monde en croirait ! 
A pure politique on me Timputerait ; 

Et Pon dirait partout que, me sentant coupable, 

Je feins pour qui m’accuse un zele charitaole, 

Que mon coeur Tapprdhende et veut le mdnager. 
Pour le pouvoir sous main au silence engager, r 
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ACT IV 

SCEWE I • * • 

ClAantk, Tjoitupph 

ChiiAft. Indeed^ yoi# may believe me, everybody ie 
talking about it. The scandal which this rumour 
makes is not to your credit. 1 have met you^ 
Monsieur^ very seasonably^ and I can tell youplainly 
mv view of the matter, in two words. I do not 
sin these reports to the bottom ; 1 pass them by 
and admit worst view of the case. Let us 
grant that Damis has not acted wisely, and it may 
be you have been accused in error: does it not 
become a Christian to forgive the offence and 
to extinguish in him every desire for vengeance ? 
And, because of your quarrel, ought you to suffer 
a father to drive a son out of his house? 1 repeat 
it, and 1 tell you candidly, high and low are scan- 
dalised by it. If you take my advice, you will 
make peace and not push matters to extremes. 
Make an offering to God of all your resentment, 
and restore the son to the father’s favour. 

Tail Alas I So far as I am concerned I would do so 
with all my heart I do not bear him any ili-will, 
Monsieur, 1 forgive him everything. 1 do not blame 
him for anything. 1 would serve him to the best 
of my power. But the interests of heaven cannot 
consent to it ; and if he return^ home I must go 
away. After his unparalleled behaviour intercourse 
between us would give rise to scandal. Heaven 
,, knows what every one would think of it at once ! 
They would impute it to sheer policv on my part, 
and it would he said everywhere tnat. knowing 
myself to be ^ilty, I affect a charitable zeal for 
my accuser ; that I am afraid of him ; and that I 
^wish to conciliate him in order to bribe him in an 
underhand manner to silence. 
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Cli^n. Voub nouB payez ici d’excuses color^ea^ 

Et toutes VOS raisons^ Monsieur, sent trop tiroes. 
Des interets du Ciel pourquoi vous ebarg^ez-vous ? 
Pour punir le coupable a-t-il beBoin de nous? 
Laissez-lui, laissez-lui le boin de ees vengeances ; 
Ne Bongez qu'au pardon qu*il present dea offenses ; 
Et ne regardez point aux jugements humains, 
Quand vous suivez du Ciel les ordres souverains. 
Quoi ? le faible interet de ce qu’on pourra croire 
D'un,e bonne action empechera la gloire? 

Non, non : faisons toujours ce que le Ciel prescrit, 
Et d’aucun autre soin ne nous brouillons 1 esprit. 

TikR. Je vous ai dej^ dit que mou coeur lui pardonne, 
Et e'est faire. Monsieur, ce que le Ciel ordonne ; 
Mais apres le scandale et Taffront d'aujourd'hui, 

Le Ciel n’ordonne pas que je vive avec lui. 

CiiifeAN. Et vous ordonne-t-il, Monsieur, d'ouvrir 
Toreille 

A ce qu’un pur caprice k son pere conseille, 

Et d'accepter le don qui vous est fait d’un bien 
Ou le droit vous oblige a ne pretendre rien ? 

Tar, Ceux qui me connaitront ii'auront pas la pen8i5e 
Que ce soit un effet d’une ame interess^e. 

Tons les biens de ce monde ont pour moi peu d’appas, 
De leur eclat trompeur je ne mVblouis pas ; 

Et ai je me r^sous a recevoir du pere 
Cette donation qu’il a voulu me faire, 

Ce n'est, k dire vrai, que parce que je crains 
Que tout ce bien ne tombe en de m^ebantes mains, 
Qu'il ne trouve dea gens qui, Tayant en partage, 

En fassent dans le monde un criminel usa^pe, 

Et ne s’en servent pas, ainsi cjue j'ai dessein. 

Pour la gloire du Ciel et le bien du proebain. « 
CliLln. He, Monsieur, nayez point ces d^licatea 
craintes, 

Qui d*un juste beritier peuvent causer les plaintes ; 
l^uffrez, sans vous vouloir embarrasser de rien, 

S u'il soit k ses perils possesseur de son bien ; 
t Bongez qu'il vaut mieux encor qu'il en m^se. 
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ClAan. You are puttiog us off, Monsieur, with sham 
ezcuBes. All your arguments are too far-fetched. 
Why do you take upon yourself the interests of 
heaven ? Cannot it punish •sinners without our 
help? Leave vengeance to it, leave vengeance to 
it, and remember only the forgiveness which it 
directs towards qfPences. Do not trouble yourself 
about men’s judgments when you follow the sove- 
reign edicts of heaven. What? Shall the paltry 
fear of men’s opinion prevent the accomplishment 
of a good deed ? No, no ; let us always do what 
heaven commands, and not trouble our minds with 
any other care. 

I have already told you. Monsieur, that I for- 
give him as heaven enjoins. But, after the scandal 
and insult of to-day, heaven does not ordain that 
1 should live with him. 

ClAa.n. And does it require you. Monsieur, to lend 
your ears to what a mere whim dictates to bis 
father, and to accept the gift which is made you of 
a property to which in justice you cannot pretend 
to have any claim ? , 

Tab. lliose who know me will not think I act 
from interested motives. All the riches of this 
world have few attractions for me. I am not 
dazzled by their false glitter. If I bring myself to 
take this gift which the father wishes to make to 
me, it is merely because I fear all this wealth will 
fall into wicked hands, and that it will be shared 
only by those who will put it here to bad uses, and 
not employ it, as 1 propose to do, for the glory of 
heaven and the well-being of my fellow-men. 


"^CiAan. Ah ! Monsieur, do not entertain these delicate 
scruples, which may give ground of coihplaint to a 
rightful heir. Allow him, without pving yourself 
any anxi^y, to enjoy his rights at his own peril ; 
and consider that it is far better for him to make 
* a bad use of it than that people should accuse 
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Qae si de Ten frustrer il fsut qu'on voub accuse 
J 'admire seulement que sans confusion 
Voub en arez souffert la proposition ; 

Car.enHn le vrai zele a-tiil quelque maxime 
Qui montre k d^pouiller Theritier legitime ? 

£t s'll faut que le Ciel dans votre cceur ait mis 
Un invincible obstacle a vivre i^ec Damis^ 

Ne vaudrait-il pas mieux qu'en persoune discrete 
Vous fissiez de ceans une honnete retraite, 

Que soufirir ainsi^ contre toute raison, 

Qu'on en chasse pour vous le fils de la maison ? 
Croyez-moi, e'est donner de votre prud’homiej 
Monsieur . . . 

Tar. 11 est. Monsieur, trois heures et demie : 

Certain devoir pieux me demande lii-haut, 

Et vous m’excuserez de vous quitter si tot. 

Cl^n. Ah ! 


ScilNE II 

* Elmire, Marians, Dorine, CiAants 

Dor. De grdee, avec nous employez-vous pour elle. 
Monsieur : son &me souffre une douleur mortelle ; 
Et I’accord que son pere a conclu pour ce soir 
La fait, 4 tous moments, entrer en d^sespoir. 

II va venir. Joignons nos efforts, je vous prie, 

Et t^chons d’^branler, de force ou d'induB^e, 

Ce malheureux dessein qui nous a tous troubles. 


Sc4ne III 

Oroon, Eluire, Marians, Cl^akti^ Dorike 

Oro. Ha ! je me r^jouis de vous voir aasemUfSB : 

(A. Mabianb.) Je porte en ce contrat de quoi vouf 
faire rire, ^ 

Et vous eavez d4j4 ce que cela veut dire. 
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you of defrauding^ him of it 1 only wonder vou 
could have suffered unblushingly such a proposal to 
be made you. For, in truths do we find a^nong the 
maxima of true piety ene which teaches Ifow to 

S lunder a lawful heir? And, if it ia a fact that 
eaven has put in your heart an invincible obstacle 
against your liviag with Damis, would it not be 
better for you, as a discreet person, honourably to 
retire from this house, rather than to allow the son 
of the house to be turned out of it, against all 
reason, on your account? Believe me. Monsieur, 
it would give a proof of your probity . . . 

Tar. Monsieur, it is half-past three : a certain reli- 
gious exercise calls me upstairs ; pray excuse me 
for leaving you so soon. 

CiibAN. Ah! 


Scene II 

Elmirb, Marianb, Dorinb, ClAsntr 

Dor. For pity's sake join us in all we do for her. 
Monsieur. She is suffering ^eat miserv, and the 
agreement which her father has concluded for to- 
night drives her every moment to despair. Here 
he comes. Let us unite our efforts, 1 beseech you, 
to try, either by force or by skill to frustrate this 
unhappy design which causes us gll this trouble. 


Scene HI 

Oroon, Fjmnni» Marians, CuLufTE, Dobink 

Org. Ah! 1 am delighted to find you all here. 
(ToMAaiixa.) 1 have something in this document 
which will please you : you Imow already what I 
Aean. 



90 LE TARTUFFE [aot« it. 

Mah. (igenoax.) Mon pere^ au nom du Ciel qui con- 
nait ma douleur, 

Et pai;tout ce qui peut ^mouvoir votre cceur, 
RerIchez-vouB un*peu des droita de la naiasance^ 

Et dispensez mea voeux de cette ob^isaance ; 

Ne me reduisez point par cette dure loi 
Jusqu'ii me plaindre au Cieb de ce que je roua 
doi^ 

Et cette vie^ hclas ! que vous m’avez donn^e^ 

Ne me la rendez pas^ mon pere, iufortunee. 

Si, centre un doux espoir que j’avais pu former, 
Vous me defendez d’etre ^ ce que j'ose aim^r, 

Au moins, par vos bont^a, <^u’4 vos genoux j’implore, 
Sauvez-moi du tourment d^etre k ce que j’abhorre, 
Et ne me portez point k quelque d^sespoir, 

En vous servant aur moi de tout votre pouvoir. 

Oro. (ge senUnt attendrir.] Allons, ferme, mon coeur, 
point de faiblesse numaine. 

Mar. Vos tendresses pour lui ne me font point de 
peine ; 

Faitea-les delator, donnez-lui votre bien, 

Et, si ce n'est asaez, joignez*^ tout le mien ; 

J’y consens de bon cceur, et je vous Tabandonne ; 
Mais au moins n’allez pas jusquea a ma personne^ 

Et souifrez qu’un convent dans les austerity 
Use les tristes jours que le Ciel m’a comptea. 

Obo. Ah ! voila justement de mes religieuses, 
Lorsqu’un pore combat leurs flammes amoureusea ! 
Debout ! Plus votre coeur repugne k Taccepter, 
Plus ce sera pour vous matiere a meriter : 

Mortifiez vos sens avec ce mariage, 

Et ne me rompez pas la tete davantage. 

Dor. Mais quoi . . . ? 

Oro. Taisez-vous, vous ; parlez k votre : 

Je vous defends tout net d’oaer dire un seul mot 

Cl^an. Si par quelque conaeil vous souffrez qu'on 
rtfponde . . . 

Org. Mon frere, vos conseils aont lea meilleura^du 
monde. 
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Mar. (on her knM.) Father^ in tFe name of that heaven 
which knows zny grief, in the name of ever 3 rthing 
that can move your heart, forego a Ijttle of a 
father’s rights and do net exact this obedience from 
me. Do not compel me, by this harsh command, 
to reproach heaven with my duty to you ; do not, 
oh my father, render most miserable the life which, 
alas ! you gave me. If, contrary to the sweet 
hopes 1 had cherished, you forbid me to belong to 
the one whom 1 have dared to love, 1 implore you 
on my knees at least, of your goodness, to spare me 
the horror of belonging to one whom 1 abhor. Do 
not drive me to despair by exerting all your autho- 
rity over me. 


Oao. (feeling himself soften.) Be firm, my heart; none 
of this human weakness. 

Mar. I do not feel aggrieved at your tenderness for 
him ; indulge in it, give him your wealth, and, if 
that is not enough, add all mine to it : 1 consent 
with all my heart and give it to you. But, at 
least, do not go so far as to include my person, let 
me wear out in the hardships of a convent the rest 
of the sad days that heaven has allotted to me. 

Oro. Ah ! girls always wish to become nuns when a 
father crosses their love-sick inclinations. Get 
up : the more your heart recoils from accepting the 
offer, the greater will be your merit Mortify your 
senses by this marriage, and do not trouble me any 
further. 

Dor. But what , . 

pRO. You hold your tonpie : mind your own busi- 
ness. I absolutely forbid you to dare to say a single 
word. 

CnltiN. If you will allow me to speak and advise . « 

O^. Brother, your advice Is the best in the world. 
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Ils 8ont bien raisonn^s^ et j’en faie un grand cab ; 
Mais VOU8 trouverez bon que je n'en nae paa. 

Eijff. {k son mari.) A voir ce que je vois^ je ne laia plus 
‘que dire, • 

Et votre aveuglement fait que je vous admire : 

C'ett ctre bien coiff^, bien pr^venu de lui, 

Que de nous ddmentir sur le fait d*aujourd'hui. 
Orw. Je suis votre valet, et crois lea apparences : 
Pour mon fripon de dls je saia vos complaisances, 

Et vaus avez eu peur de le d^savouer 

Du trait qii*a ce pauvre homme il a voulu jouer ; 

Vous ^tiez trop tranquille enfin pour etre crue, 

Et vous auriez paru d’autre mani^re dmue. 

Elm. Est-ce qu'au simple aveu d'un amoureux trans- 
port 

11 faut que noire bonneur se gendarme si fort? 

Et ne peut-on repondre a tout ce qui le touche 
Que le feu dans (ea yeux et Pinjure a la bouche? 
Pour moi, de tels propos je me ris aimplement, 

Et racial la-des8us ne me plait nullemont ; 

J'aime qu'avec douceur nous nous montrions 
sages, 

Et ne suis point du tout pour ces prudes sauvages 
Dont I’honneur est arme de griffes et de dents, 

Et veut au moindre mot d^visager les gens ; 

Me preserve le Ciel d’une telle sagesse ! 

Je veux une vertu qui ne soit point diablesse, 

Et crois que d’un refus la discrete froideur 
N'en est pas moins puissante k rebuter un coeur, 
Ono. Enfin je sais I’affaire et ne prends point le 
change. 

Elm. J’admire, encore un coup, cette faiblesse Strange. 
Mais que me rdpondrait votre incredulity 
Si je vous faisais voir qu’on vous dit verity? 

Oro. Voir? 

Elm. Oul. 

Oro. Chansons. 

Elm. Mais quoi ? si je trourais maniera 

De vous le faire voir avec pleine lumi^re ? • 

Orq. Contes en Pair. 
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and 1 value it highly : you will permit me, however, 
not to take it. 

Ri m- (To Omooa.) lu the face of all this 1 do^not know 
i OKU say more than that 1 aih astonished rft your 
blindness. You must be quite bewitched with the 
man and altogether prejudiced in his favour, to deny 
the truth of what^e tell you took place to-day. 

Ono. 1 am your humble servant, but 1 judge by 
appearances. 1 know how lenient you are towards 
my rasc^al of a son, and you were mraid to disown 
the trick which he wished to play on the poor 
fellow. In fact, you took it too calmly to be believed. 
You should have been a little more disturbed. 

£lm. Is it necessary one's honour should take up 
arms so furiously at a simple declaration of tender 
feelings } Is it not possible to give a fitting answer 
without anger in the eyes and invective on the 
lips.^ For myself, 1 simply laugh at such talk; 
it does not please me to make a noise about it. 

1 prefer to show that prudence can be accompanied 
by gentleness. I am not at all like the savage 
prudes who defend their honour with tooth and ' 
nail, and who are ready, at the slightest word, to 
tear a man's eyes out. Heaven preserve me from 
such discretion ! I prefer a virtue that has nothing 
of the tigress about it, and I believe a quiet and 
cold rebuff is not less efficient in repelling an 
advance. 


Oro. Nevertheless, I understand the whole affair and 
I will not be imposed upon. 

£Lif. Once more, I wonder at this strange weakness : 
but what answer would your incredulity give roe, 
if I made you see we have told you the truth ? 

Oro. See? 

Euf. Yes. 

Oro. Nonsense. 

Elm. Never mind 1 Suppose I found a way of con- 
vincing you irreristibly ? 

CBm. Moonshine. 
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Ei^. Quel homme ! Au moins r^jpondez-*moL 

Je ne vous parle pas de nous sjouter fot ; 

Mais supposons ici que, d*un lieu qu’on peut prendre. 
On Voufl fit clairefnent 1\)ut voir et tout entendre, 
Que diriez-vous alors de votre homme de bien ? 
Oro. En ce cas, je dirais que . . . Je ne dirais rien, 
Car cela ne se peut. « 

EiJii, Uerreur trop longtemps dure, 

Et c'est trop condamner ma boucne d'imposture. 

11 fai;t que par plaibir, et sans aller plus loin, 

De tout ce qu’on vous dit je vous fasse t^mom. 

Oho. Soit : je vous prends au mot. Nous verrons 
votre adresse, 

Et comment vous pourrez remplir cette promesse. 
Elm. Faites-le-moi venir. 

Dor. Son esprit est ruse, 

Et peut-etre k surprendre il sera malaisd. 

Erju. Non : on est aisdment dupd par ce qu’on aime, 
Et Tamour-propre engage a se tromper soi-meme. 
(Parlant k Cl<iante et k Mariane ) haites-le-moi de- 
scend re. Et vous, retirez-vouB. 


Sci:NE IV 
Elmire, Oroon 

Elm. Approchons cette table, et vous mettez dessous. 
Oro. Comment? 

Elm. Vous bien cacher est un point ndcessaire. 

Oro. Pourquoi sous cette table ? 

Eijc. Ah, mon Dieu ! laissez fair^: 

J’ai mon desseln en tete, et vous en jugerez. 
Mettee-vous la, vous dis-je ; et quand vous 7 serez, 
Gardez qu’on ne vous voie et qu’on ne vous 
entende. 

Oro. Je confesse qu’ici ma complaisance est grand^; 
Mais de votre entreprise il vous faut voir sortir. 
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Elm. What a man you are ! At leasts answer me. 
1 do not ask you to believe ua^ but, look here, sup- 
pose we found a place where you could plainly see 
and hear everything, whkt wodld you say then of 
your good man ? 

Oao. In that ease I should say ... 1 should not say 
anything, for Buch*a thing could not be. 

Elm. Your delusion has fasted too long, and you 
have taxed us too much with imposture. You must, 
to satisfy me, and without going any further, be a 
witness of all that has been told you. 

Oro. Be it so. I take you at your word. We will 
see your cleverness and how you can carry out this 
undertaking. 

Elm. Make him come here. 

Dor. He is very crafty and perhaps it will be difficult 
to catch him. 

Elm. No ; peoole are easily duped by those whom 
they love. Self-love leads the way to self-dcceit. 
(Speakizig to Cufe^MTs and to Mabiaj^b ) Tell him to 
come down to me. And you, withdraw. 


Scene IV 
Elmirs, Croon 

Elm. Let us bring this table nearer and you go under 
it. 

Orq. Why? 

Elm. It ia necessary you should be well concealed. 

Oro. Why under this table ? 

Elm. Ob I good heavens, never mind ; I have thought 
out my plan, and you shall judge of it. Go under 
there, 1 tell you ; and, when you are there, take 
care you are neither seen nor heard. 

0§o. I must lay my complaisance in this matter is 
great, but 1 wul tee you through with your scheme. 
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Elm. Vou 8 n'aurez, que je crois^ rien k me repartir. 
(A 8on man qui eat aoua la table.) 

Au moiuSj je vaig toucher une ^trao^e matiere : 

Ne i^ous Bcandalis^z en aticune maniere. 

Quoi que je puisse dire^ il doit m'etre permis^ 

Et c’eet pour roue convaincre^ ainsi que j*ai promis. 
Je vais par des douceurs^ puisqke j'y suis reduite^ 
Faire poser le masque k cette ume hypocrite^ 
Flatter de son amour les desirs effrontes^ 

Et dinner un champ libre k ses temerity. 

Comme c’est pour vous seul, et pour mieux le coii- 
fondre, 

Que mon time ^ ses vcbux va feindre de repoiidre, 
J'aurai lieu de cesser des que vous vous rendrez^ 
hit los chosps n'iront que jusqu'ou vous voudrez. 
crest a vous d’arreter son ardeur insensee, 

Quand vous croirez raffaire assez avant pou6s<5e, 
D’eparffner votre femme, et de ne m'cxposer 
Qu’A ce qu’il vous faiidra pour vous desabuser : 

Ce sent vos mterets ; vous en serez le maitre, 

Et . . . L’on viont Tenez-vous, et gordez de 
paraitre. 


Sci!:ne V 

Tartuffk, Elmire, Okgon 

Tar. On m*a dit qu’en ce lieu vous me vouliez parler. 

Elm. Oui. L'on a des secrets k vous y rdv^er. 

Mais tirez cette porte avant qu’on vous les dise, 

Et regardez partout de crainte de surprise. 

Une affaire pareille k celle de tantdt 
N'est pas assurement ici ce qu'il nous faut. 

Jamais il ne s'est vu de surprise de memo ; 

Damis m'a fait pour vous une frayeur extreme, 

Et vous avez bien vu que j'ai fait mes efforts 
Pour rompre son dessein et calmer ses transports. 
Mon trouole, il est bien vrai, m'a si fort poss^dov 
Que de le dementir je n’ai point eu Fidi^ ; 
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EiJf. You will not have anything with which to 
reproach xne^ that 1 swear. (To her husband, under the 
uble.) Now mind ! I am going tp speak on & strange 
subject and you must n^ be shocked in any way. 
As 1 have undertaken to convince you^ I must be 
allowed to say whatever I choose. Since 1 am com- 
polled to it^ 1 shall flatter this hypocrite until he 
feta fall his mask : 1 shall encourage the impudent 
desires of his love, and give free scope t/o his 
audacity. As 1 am going to pretend to yield to 
his wisnes for your sake alone, and the bietter to 
confound him, things need not go any further than 
you like, and I will cease as soon as you are con- 
vinced. I leave it to you to stop his mad passion 
when you think matters have gone far enough, to 
spare your wife, and not to ex^se me longer than 
is necessary to disabuse you. This is your concern, 
you must aecide, and . . . Here he comes. Keep 
still, and do not show yourself. 


Scene V 

Tartuffb, Elhire, Oroon 
Tar. They tell me you wish to speak to me here. 

Elm. Yee. I have some secrets to reveal to yon. 
But shut the door before 1 begin to tell them to 
you. Look everywhere, lest we ^ould be surprised. 
\Ve must certainly not have such an affair here as 
we had a little while ago. I was never so surprised. 
Damis put me in a terrible fright on your account 
You saw 1 tried all 1 could to baffle his design 
and to calm his anger. In fact 1 was so con- 
fused that the thought of denying what he sidd 
i^ver occun^gd to me ; but, nevertheless, thank 
heaven, it for the best and things are on a 

6 
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Mais par U, gr^ce au Ciel^ tout a bien mieuz 
£t lea choses en soot en plus de suretd. 

L’flstfine oQ Ton vous t^ent a dissipd Torage^ 

Et mon mari de vous ne peut prendre d’ombrage. 
Pour mieuz braver T^clat des mauvaia jugements, 

11 veut que nous aoyona enseipble k toua momenta ; 
Et c’est par ou je puia^ sans peur d'etre bMmde, 

Me trouver ici aeule avec vous enfermde, 

Et^ce qui m'autoriae k voua ouvrir tm cceur 
Un peu trop prompt peut-etre a soudHr votre ardeur. 
Tar. Ce langa^e k comprendre est assez difficile^ 
Madame^ et vous parliez tan tot d*un autre style. 
Elm. Ah ! si d’un tel refus voua etes en oourroux, 
Que le coeur d'une femme est mal connu de vous 
Et que vous savez peu ce qu'il veut faire entendre 
Loraque si faiblement on le voit se d^fendre I 
Toujours notre pudeur combat dans oes moments 
Ce q^u'on peut nous donner de tendres sentiments. 
Qumque raison qu'on trouve k Tamour qui nous 
dompte^ 

On trouve k Tavouer toujours un peu de honte ; 

On s'en defend d’abord ; mais de Pair qu'on s'y 
prend, 

On fait connaitre assez que notre coeur se rend, 
Qu'd nos voeux par honneur notre bouche s'oppose^ 
Et que de tels refus promettent toute chose, 

C'est vous faire sans doute un assez libre aveu^ 

Et sur notre pudeur me manager bien peu ; 

Mais puisque la parole enfin en est Idchde, 

A retenir Damis me serais-je attach^, 

Aurais-je, je vous prie^ avec tant de douceur 
l^oute tout au long I'offre de votre coeur, 

Aurais-je pris la chose ainsi qu'on m'a vu faire, 

Si TolFre de ce coeur n’eut eu de quo! me plaire? 

£t lorsque i'ai voulu moi-meme vous forcer 
A refuser rh3rmen qu'on venait d'annonoer, 
Qu'est-ce que cette instance a d9 vous fiure 
entendre, 

Que I'intdret qu'en vous on s'avise de prendre^ 

£t I’ennui qu'on aurait que ce poeud qu’on rdMut 
Vint partag^ du moins un coeur qua Ira vent tout ? 
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surer footinff. The esteem in which you are held 
has dispelled the storm^ and my husband cannot be 
offended with you. He wishes us to be#tog;ether 
constantly^ the better to Set at defiance the spiteful 
remarks which j^ople spread abroad, and tnat is 
the reason why 1 may be shut up here alone with 
yoUj without fear of being blamed. This justifies 
me in opening my heart to you, a little too readily, 
perhaps, in response to your love. 

Tar. This language, Madam, is a little difficult to com- 
prehend. spoke but lately in a different strain. 

Elm. All ! if such a refusal has offended you, how very 
little you know a woman’s heart, how little you 
understand what we mean when we defend our- 
selves so feebly. At such times our modesty always 
struggles with any tender sentiments we may feel. 
Whatever reasons we may find for the love which 
conquers us, there is always a little shame in the 
avowal of it. We resist at first, but from our 
manner it can easily be seen our heart surren- 
ders, tliat our words oppose our wishes for the 
sake of honour, and that we refuse in such a way 
as to promise everything. I am making a very free 
confottion to you, to be sure, and J am not sparing 
woman's modesty ; but, since these words have at 
last escaped me, should J have been anxious to 
restrain Damis, should 1, 1 ask you, have listened 
to you so long and with so much patience, when 
you offered me your heart, should 1 have taken the 
thing as 1 did, if the offer of your heart had not 
given me pleasure? What could you infer from 
such an action when 1 myself tried to make you 
^renounce the proposed marriage, if it were not that 
I took an interest in you, and that 1 should have 
been grieved if such a marriage had taken place 
and you had in the least divided that affection 
which I wanted to be wholly mine.^ 
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Tar. C’est sans doute^ Madame^ une douceur extreme 
Que d'entendre ces mots d’une bouche qu’on aime : 
Li^r iuiel daua tpus me^ sens fait couler k longs traits 
Une suavite qu'on ue gouta jamais. 

bonheur ae vous puure est ma supreme ^ude, 

Et mon ccBur de vos vcbux faj.t sa beatitude ; 

Mais ce cceur vous demande ici la liberty 
D’oser douter un peu de sa 
Je jpuis croire ces mots un artifice honndte 
Pour m'obliger k rompre un hymen qui s'apprete ; 
Et s’il faut librement m'expliquer avec vous^ 

Je ue me fierai point k des propos si douz^ 

S u'un peu de vos favours^ apres quoi je soupire^ 
e vieiine m'assurer tout ce qu*ils m’ont pu dire, 

Et planter dans mon ^me une constante loi 
Dea charmantes bon tea que vous avez pour moi. 
Elm. (EUe toasse pour avertir sou znarL) Quoi? vous 
voulez aller avec cette vitesse, 

Et d’un coeur tout d*abord ^puiser la tendrease ? 

On se tue k vous faire un aveu des plus doux ; 
Cependant ce n'est pas encore asaez pour vous, 

Et Ton ne peut aller juaqu ^ vous satisfaire, 

Qu'aux dernieres favours on ne pousse I’affaire ? 
Tar. Moms on m^riteun bien, moinaon roseeaperer. 
Nos veeux sur des discours ont peine k s'aasurer. 

On aoup^onne ais^ment un sort tout plein de gloire, 
Et Ton veut en jouir avant que de le croire. 

Pour moi, qui croia si peu meriter vos bontds, 

Je doute du bonheur de mes t^m^rites ; 

Et je ne croirai rien, que vous n’ayez, Madame, 

Par dea r^alit^a au convaincre ma flamme. 

Elm. Mon Dieu, que votre amour en vrai tvran agit, 
Et qu’en un trouble Strange il me jette lesprit ! 

Que sur lea ooeurs il prend un funeux empire, * 

Et qu'avec violence it veut ce qu'il desire I 

g uoi ? de votre poursuite on ne peat se parer, 
t vous ne donnez pas le temps de respirer ? 

Sied-il bien de tenir une rigueur si grande, 

De vouloir sans quartier les choses qu’on demande, 
£t d’abuser ainsi par vos efforts presaants 
Du faible que pour vous vous voyez qu’ont let gens? 
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Tar. It is eertaiuly^ Madam^ extremelv pleasant to 
hear such words from the lips one loves. Their 
honey generously diffuses^ through all my 'senses a 
sweetness which 1 never before raew. The happi- 
ness of pleasing you is my supreme study, and it is 
the ddiight of my b^art to carry out your wishes, 
but, witn your leave, my heart presumes still to 
doubt a little of its felicity. It may be that these 
words are a plausible stratagem to compel me to 
break off the approaching marriage ; and, if I must 
speak candidly to you, 1 shall not trust in these 
tender words until I am assured they mean what 
they say by a few of those favours for which I sigh, 
which will establish in my heart a firm belief in 
the kindly sentiments you bear towards me. 

Elm. (She oougha to warn her husband ) What } would 
you proceed so fast and exhaust the kindness of my 
beart all at once ? 1 commit myself in making sucn 
a tender admission ; yet that is not enough for you* 
Will nothing satis^ you but to push things to their 
furthest extremity ? 

Tar. The less a blessing is merited the less one 
ventures to hope for it. Our love can hardly be 
satisfied with words. A condition full-fraught with 
happiness is difiicult to realise and we wish to enjoy 
it before we believe in it. 1 so little deserve your 
favours that 1 doubt the success of my boldness ; 
and 1 shall not believe anything. Madam, until you 
have satisfied my passion by real proofs. 

Elm. Good Heavens ! How very tyrannical is your 
love, and into what strange agitation it throws me ! 
VVliat an irresistible power it exercises over the 
heart, and how violently it clamours for what it 
desire ! What? is there no avoiding your pursuit. 
Will you not give me time to breather Is it 
decent to be so very exacting, to insist without 
quarter upon those things which you demand, and, 

2 * your pressing ardour, thus to take advantage of 
6 weakness which you see is felt for you ^ 
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Tar. Maifl si d'un wil b^nin vous mes bomnmj^, 
Pourduoi m’en refuser d’sssur^ t^oignagos? 

Eijf. •'Mafls comment cons^tir k ee ^ue voue voules^ 
Sans ofenser le Ciel^ dont toujoura voua pol^lez? 
Tar. Si ce n'est que le Ciel avik mes vceux on oppose^ 
Lever un tel obstacle^ est a mpi pen de ohose, 

Et cela ne doit pas retenir votre cceur. 

Elm. Mais des arrets du Ciel on nous fait tant de^peur ! 
Tar. Je vous puis dissiper ces craintes ridicules, 
Madame^ et je sals Tart de lever les scrupulee. 

Le Ciel defend, de vrai^ certains contentments ; 

((Test on so^l^ratqui parle.) 

Mais on trouve avec lui des accommodemeato ; 
Selon divers besoins, il est une science 
DVtendre les liens de notre conscience, 

Et de rectifier le mal de Taction 
Avec la puret^ de notre intention. 

De ces secrets, Madame, on saura vous instniire ; 
Vous n*avez seulement qu*d vous laissOT conduire. 
Contentez mon desir, et n'ayoz point d'effroi : 

Je vous r^ponds de tout, et prends le mal sur moi. 
Vous toussez fort, Madame. 

EiIm. Oui, je suis au supplice. 

Tar. Vous plait-il un morceau de ce jus de r^lisse? 

Elm. C’est un rbume obstine, sans doute ; et je vois 
bien 

Que tous les jus du monde Ici ne feront rien. "" 

Tar. Cela certe est filcheuz. 

Elm. Oui, plus qu’on ne peut dire* 

Tar. Enfin votre scrupule est facile k d^truire : 

Vous etes assurde ici d’un plein secret, 

Et le mal n’est Jamais que dans T^lat qu’on fait; 

Le scandale du monde est ce qui fait TofFense, 

Et ce n’est pas pdcher que p^her en silence. 

EiAf. (aprbi avoir encore toossA) Enfin je vois qu'il &ut 
se resoudre k c^er, 

S lu'il faut que je consente k vous tout accorder, ^ 
t qu’d moins de cela je ne dois point pr^teadre 
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Tab, But if you look o]»on my address with a ^vonr- 
able eye, why refuse mo convincing proofs ? 

Euc. How can I comply with your aesirea without 
offendii^ that heaven of i^ich yhu constantly B*peak ? 

Tab. If heaven is the only thing which opposes my 
wishes I can easily remove such an ohstade ; that 
need not be any restraint upon your love. 

Blh* But the judgments of heaven are terrifying. 

Tab. 1 can dispel these absurd fears from you, 
Madam ; I know the art of removing sctnples. 
Heaven, it is true, forbids certain s^tifications ; 

if a scoundrel who is speaking) but there are ways 
of compounding with it. It is a science to stretch 
the st^Migs of our conscience according to divers 
needs and to rectify the immorality of the act with 
the purity of our intention. I can initiate you into 
these secrets. Madam ; you have only to allow your- 
self to be led. Satisfy my desire, and do not be 
afraid : twill be answerable for you in everything, 
and 1 will take the sin upon myself. You cough a 
good deal. Madam. 

Elm. Yes, it racks me. 

Tar. Would you please to take a piece of this 
liquorice ^ 

EiiM. It is a troublesome cold, to be sure ; and 1 very 
much fear all the liquorice in the world will not 
do it any good now. 

Tab, It is certainly very tiresome. 

£ijf. Yes, more than 1 can say. 

Tar. In short your scruple is easily overcome. You 
may be sure the secret will be well kept here, 
and no harm is done unless the thing is noised 
gabroad. The scandal of the world is what makes 
the offence, and to sin in secret is not to sin at 
aU. 

Erjg. (After having coughed again.) Well, I see I must 
make np my mind to yield : that 1 must con- 
gent to ^rant you eyerything : and that with less 
than this I ought not to expect you should be 
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Qu’on paisse etre content^ et qa’on yeoille m 
rendre. 

Sans doute il est flLcheux d*en venir jusque-1^^ 

Et c^est bien mal^re moi que je franchis cela ; 

Maifl puisque Ton s'obetine a m'y vouloir reduire^ 
Puisqu'on ne veut point croirejl tout ce qu’on peut 
dire, 

Et qu*on veut des t^inoins que soient plus convain- 
cante^ 

11 fadt bien a'y rdsoudre^ et contenter leg gent. 

Si ce contentement porte en soi quelque offense^ 
Tant pis pour qui me force k cette violence ; 

La faute assurdment n’en doit point etre k moi. 

Tar. Oui^ Madame^ on s'en charge ; et la chose de 
soi . . . 

Elm. Ouvrez un peu la porte, et voyez, je vous 
Si mon man n^est point dans cette galerie. 

Tar. Qu’est-il besom pour lui du soin que vous 
prenez ^ ^ 

C'est un homme, entre nous, k mener par le nez ; 
De tous nos entretiens il est pour faire gloire, 

Et je Tai mis au point de vcnr tout sans rien croire. 
Elm. 11 n'importe : sortez, je vous prie^ un moment, 
Kt partout Id dehors voyez ezactement. 

ScdwE VI 
Oroon, Elmirb 

Obo* (sorUnt de dewous la table.) Voild, je vous I’avone, 
un abominable homme ! 

Je n’en puis revenir, et tout ceci m’assomme. 

Elm. Quoi? vous sortez sitot? Vous vous moquez 
des gens. 

Rentr^z sous le tapis, il n'est pas encor temps ; 
Attendez jusqu'au bout pour voir les choses sQres, 
£t ne vous fiez point aux simples conjectures. 

Oro. Non, rien de plus m^chant n’est sorti de Tenfer. 
£hjf. Mon Dieu ! Ton ne doit point croire trop 
Idger. 



M. VI.] TARTUPfB 106 

Batlafiedj or convinced. It ia Indeed v«ry haM to 
come to this^ and it is greatly against my will that 
1 renture so far^ bat^ since people persist jn driving 
me to this ; since they* wul dot believe anything 
that is said to them^ and since they wish for more 
convincing testimony^ one must even resolve upon 
it and satisfy thdm. If this gratification carries 
any offence in it^ so much the worse for those who 
force me to this violence ; the faulty assuredly^ is 
not mine. • 


Tar. Yes, Madam^ I take it upon myself, and the 
thing itself . . . 

Elm. Open the door a little, and pray, look if my 
hilshand is not in that passage. 

Tar. Why need you trouble yourself so much about 
him ? l|etween ourselves, he is a man to be led 
by tl^e nose. He is inclined to be proud of our 
intercourse, and 1 have brought him so far as to 
see everything without believing anything. 

Elm. Nevertheless, pray, go out for a moment and 
look carefully everywhere outside. 

SCBNC VI 

Orook, Elmirb 

Obo. (Coming from under the table.) Well J he ti, an 
abominable man, I admit I cannot get over it, 
it has stunned me. 

Elm. What? you come out so soon? You make 
fools of people. Go back under the table-cloth, it 

' is not time vet ; stay to the end to make sure of 
things, and do not trust to mere conjectures. 

Obo. No : no one more wicked ever came out of hell. 

Eui. Good Heavens ! You ought not to believe things 
^00 easily : let yourself be fully convinced before you 
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Laissez-vous bien convaiDcre avant que de voui 
rendre^ 

Et ne vQus h^tez pointy de peur de vous meprendre. 
(Elle fait mettre soii*'man derri^re elle.) 


ScilNE VII. 

Tartuffe, Elmire^ Orgon 

Tar. Tout conspire, Madame^ a mon contentement : 
J'ai visits de roBil tout cet appartement ; 

Personne ne s'y trouve ; et mon &me ravie . . . 
Oro. (en rarrdtant.) ToutdouxI vous suivez trop votre 
amoureuse envie^ 

Et vous ne devez pas vous tant passionner. 

Ah ! ah ! Thomme de bien^ vous m'en voulez 
donner ! 

Comme aux tentations e*abandonne votre kme ! ^ 

Vous dpousiez ma fille, et convoitiez ma femme ! 
J*ai doutd fort longtemps que ce fut tout do bon, 

Et je croyais toujours qu'on chan^erait de ton ; 
Mais c'est assez avant pousser le t^moignage : 

Jo m’y tiens, et n’en veux, pour moi, pas davantage. 
Elm. Taatuitb.) C'est centre mon numeur que yai 
fait tout ceci ; 

Mais on m'a mise au point de vous traitor ainsi. 
Tar. Quoi ? vous croyez . , . 

Oro. Allons, point de bruit, je vous prie. 

Denichons de c^ans, et sans c^r^monie. 

Tar. Mondessein . . . 

Oro. Ces discours ne sent plus de saison : 

11 faut, tout sur-le-champ, sortir de la maison. 

Tar. C* est k vous d'en sortir, vous qui paries eo 
maitre : , 

^ maison m’appartient, je le ferai connaitre, 

Et vous montrerai bien qu'en vain on a recours. 
Pour me ohercher ouerelle, k ces l&ches detours, 
Qu*on n’est pas ou ron pense en me faisant injure, 
Que j'ai de quoi confonare et pnnir rimpoature, ^ 
Venger le Ciel qu'on blesse, et fmre repentir 
Ceux qui parlent ici de me faire sortir. 
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give in, and do not hurry, lest you should be mis- 
UJcen. 

(She pushes her husband behind her J 

• • • 


Scene VII 

Tartufpe, Elmirb, Oroon 

Tar. Everything conspires, Madam, to my* satisfac- 
tion. I have loQked everywhere, there is no one 
here ; and my ravished soul ... 

Oro. (Stopping him.) Gently, you are too eager in your 
amorous wishes ; you ought not to be so Impetuous. 

Ah ! ah ! my good man, you want to rob me of my 
iv wife. How your soul is led away by temptations ! 
You would marry my daughter and covet my wife. 

I have very much doubted for a long time whether 
you were in earnest, and I always thought you 
would change your tone. But the proof has gone 

J uite far enough : I am satisfied, and for my part 
do not want any tnore. * 

Elm. (ToTABTum.) The part I have plajred is con- 
trary to my inclinations, but I was obliged to the 
necessity of treating you thus. 

Tab. What ? Do you ^lieve . . . ? 

Obo. Come, pray, no more talk, leave this place, and 
without ceremony. 

Tab. I intended ... . 

Org. Your speeches are no longer in season. You 
must qjuit this house immediately. 

Tar. It IS for you to leave, you who speak as though 
you were the master of it The house belongs » 
roe, and I will make you know it I will ipiow 
ycfu plainly it is useless to resort to tliese cowardly 
tricks in order to pick a quarrel with roe. You 
have made a great mistake in insulting me. I have 
it inmy power to confound and to pun»h Imposture, 
to ave^ an offended heaven, and to maM those 
repent who talk of turning me away. 
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SciNB VIII 
Elmirs^ Oroon 

Elm. Quel eiit done ce langage ? et qu’est-ce qu*il veut 
dire? 

Oro. Ma foij je euii confoi^ et n'ai pas lieu de 
rire. 

Elm. Coiftment? 

Oro. Je vois ma faute aux choses qu'il me dit^ 

Et la donation m'embarrasse Tesprit. 

Elm. La donation . . . 

Oro. Oui^ e’est une affaire faite. 

Mais j’ai quelque autre chose encor qui m'inquiete. 
EfiM. Et quoi ^ 

Oro. Vous saurez tout. Mais voyons au plus tot 
Si oertaine cassette est encore 1^-haut. 

FIN OU QUATRI^B ACTS 


ACTE V 

Sc^NE I 

Oroon, Cu^antb 

Cl^an. Oil voulez-vous courir ? 

Oro. Las ! que sais-je ? 

CiiiAN. , 11 me semble 

Que Ton doit commencer par consultdt ensemble 
Les choses qu’on peut faire en cet dvenement 
Oro. Cette cassette-ld me trouble enti^rement ; 

Plus que le reste encore elle me ddsespere. 

CliLin. Cette cassette est done un important mystere? 
Oro. Oest un ddpot qu'Argas, cet ami que je plains, 
Lui-meme, en grand secret, m'a mis entre les « 
mains: 
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Scene VIII 

t * • 

Elmirb^ Orgon 

Elm. What talk is this ? What does he mean ? 

Obq. Alas ! I am in a turmoil ; it is no laughing 
matter. . 

Elm. Why? 

Oro. I see my fault by what he says, and the deed 
of gift troubles my mind. 

Elm. The deed of gift . . . 

Org. Yes. the thing is done, but there is still some- 
thing else which makes me anxious. 

Elm. What is that ? 

Org. You shall know all, but let us see first if a 
particular box is still upstairs. 

KND OF AOT IV, 


ACT V 

Scene 1 

Oroon, ClAantb 

CbAan. Where are you going ? 

Org. Indeed, I do not know. 

CiAak* It seeing to me the first* thing to be done is 
to ooQBult together concerning what steps we can 
• take in this matter. 

Org. Hiis box troubles me greatly ; it distresses me 
more than anything else. 

CiAan. Then it contains an important secret ? 

Org. It is a trust that Argas himself, my unfortunate 
• friend, put seoretly into my hands : he selected me 
for this, when he fied. And, from what he told 



110 


LE TARTUFFE 


[aote V, 


Pour cela, dans sa fuite, il me voulut elire ; 

Et ce Bont des papiers^ a ce qu'il m*a pu dire^ 

Ou sa vie et ces biejis se t/ouvent attaches. 

CuUn. Pourquoi done les avoir en d'autres mains 
laches > 

Oro. Ce fut par un motif de cas de conscience : 

J’allai droit k mon traitre en faire confidence ; 

Et son raisonnement me vint persuader 
De lui donner plutot la cassette a ^rder^ 

Afin que, pour nier, en cas de quelque enquete^ 
J'eusse d’un faux-fuyant la faveur toute prete. 

Par ou ma conscience eut pleine surety 
A faire des serments contire la v^rit^. 

CiAas. Vous voil4 mal^ au moinssij'en crois Tappa- 
rence ; 

Et la donation^ et cette confidence^ 

Sont^ k vouB en parler selon mon sentiment, 

Des demarches par vous faites legerement. 

On pout vous mener loin avec de pareils gages ; 

£t cet homme sur vous ayant ces avantages, 

Le pousser eat encor grande imprudence k vous, 

£t vous deviez chercher quelque biais plus doux. 
Oro. Quoi? sous un beau semblant ae ferveur si 
touchante 

Cacher un coeur si double, une fime si mechante ! 

Et moi qui Tai re^u gueusant et n’ayant rien . . . 
C'en est fait, je renonce k tons les gens de bien : 
J'en aural d^ormais une horreur effrovable, 

Et m'en vais devenir pour eux pire qu un diable. 
CnisAN. He bien ! ne voil^ pas de vos emportementi 
Vous ne gardez en rien les doux temperatnenti ; 
Dans la droite raison jamais n'entr^la vdtre^ 

£t toujours d'un exc^ vous vous jetez dans I’autre. 
Vous vovez votre erreur, et vous avez oonnu * 
Que par un zele feint vous ^tiez pt^veiru ; 

Mais pour vous corriger, qaelle naison demands 
Que vous alliez passer dans une evreur plus grande, 
Et qu*avecque le omur d'un perfide vaarien 
Vous confondiez les coeurs de tons les gens de^bieisf 
Quod ? parce qu’un fripcm vous dupe avec auttace 
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me, on these papers depend his life and his for- 
tune. 

ClA/ln. Then why did yo$i trusl them to any other 
hands? 

Orq. It was from a conscientious motive. 1 went 
straight away to that wretch in utter confidence, 
and his arguments persuaded me it was better to 

f *ye him the box to keep, so that, in case of enquiry, 
could deny having it. 1 might have the ^elp of 
a subterfuge in readiness, b^ which my conscience 
might be quite safe in sweanng against the truth. 

CiAan. If one may judge by appearances, you are in 
a bad case. The deed of gift and this trust are, to 
speak frankly, steps taken with little consideration. 
You may be carried great lengths by such pledges. 
Since this man has these advantages over you, it 
is still greater imprudence in you to irritate him ; 
you ought to seek some gentler method. 


Org. Wliat ? To conceal such a false heart and such 
a wicked soul under so fair an appearance of 
ardent zeal I And I, who received him as a beggar 
and penniless ... It is all over, I renounce all 
pious people : 1 shall hold them henceforth in utter 
abhorrence, and shall become worse to them than 
the devii 

CuUk. Is not that Just like your hasty ways? You 
never judge anything calmly. You never keep 
in due reasdii. You always rush from one ex- 
treme to thp other. You see vour error, and 

* you reaUse you have been imposed upon by a &lse 
piety. But is it reasonable that, in order to 
correct one mistake, you should commit a greater, 
and not make my difference between the heart of 
a perfidious rasc^ and that of a good man ? What ? 
^because a villain has shamelessly imposed upon 
you,*1iitder the pompous mask of austerity, would 
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Sous le pompeux eclat d'une austere grimace, 
VouB voulez que partout on soit fait comme lui^ 
Et qu aucun vrai jjevot ne se trouve aujourd*bui ? 
Lttissez aux libertins ces sottes consequences ; 
D^melez la vertu d*avec ses apparences, 

Ne hasardez jamais votre estime tro^ tot, 

Et soyez pour cela dans le milieu qu il faut : 
Gardez-vous, s’il se peat, d’honorer Timposture; 
Mais au vrai zele aussi n'allez pas faire injure ; 

Et s^il vous faut tomber dans une extr^mite, 
Pecbez plutot encor de cet autre eot^. 


Sci&NE 11 

Damis, Oroon, Ctj&antb 

Dam. Quo! ? mon pere, estr-il vrai qu'un coquin vous 
menace ? 

Qu'il n’est point de bienfait qu*en son kme il n’efface, 
Et que son lache orgueil, trop digne de courroux, 
Se fait de vos bont^s des armes contre vous.^ 

Oro. Oui, mon fils, et j*en sens des douleurs non 
pareilles. 

Dam. LAissez-moi, je lui veux couper les deux oreilles; 
Contre son insolence on ne doit point gauchir ; 
C'est k moi, tout d’un coup, de vous en affranchir, 
£t pour sortir d'affaire, il faut que je Tassomme. 
Cl^k. Voil4 tout justement parler en vrai jeune 
bomme. 

Moddrez, s'il vous plait, ces transports ^ataiits : 
Nous vivons sous uu regne et sommes dans un tesnps 
Ou par la violence on fait mal ses affaires. 
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you have it that all men are like liim. and that 
there ia not a Bincere worshipper to be found now- 
a-days? Leave these fpolisii • deductiorf^ to un- 
believers ; disting^uish between virtue and the 
appearance of it ; do not bestow your esteem so 
rashly ; and keen in this the rightful middle course. 
Do not honour imposture^ if you can avoid doing 
Bo^ but at the same time, do not attack true virtue. 
If you must fall into an extremity, err, rather, on 
the other side. 


Scene II 

Dam 18 , Orqon, CliUntb 

Dam. Is it true, father, that this scoundrel threatens 
you, that he has forgotten every benefit he has 
received, and that his cowardly and shameless 
arrogance turns your goodness to him into arms 
against you ? 

Oro. Yes, my son, and it causes me inexpressible 
grief. 

Dam. Leave him to me, I will crop his two ears for 
him : you must not flinch before his insolence. 1 
will rid you of him at a stroke, and, to put an end 
to the matter, 1 will put an end to him. 

ClAan. That is exactly how a mere boy talks. Try 
tomoderate these violent outbursts. We live under 
a government, and in an age in which violence only 
^akes matters worse. 


H 
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^ SciNB III 

* fi 

Madamb Pbrnbllb, Marians^ Elmire^ Dorine, 
Damis^ Orqon, ClAante 

Mad. Per. Qu’est-ce? J’Apprends ici de terribles 
myst^res. 

Oro. Ce sont des nouveautds dont mes yeux sont 
t^moins, 

Fit vous voyez le prix dont sont pay^s mes soins. 

Je recueille avec zele an homme en sa mis^re, 

Je le logo et le tieris comme mon propre frere; 

I)e bienfaits chaque jour il est par moi charge ; 

Je lui donne ma hlle et tout le bien que j'ai ; 

Et, dans le meme temps, le perfide, I'infime, 

Tente le noir dessein de suborner ma femme^ 

£t non content encor de ses Idches essais^ 

11 m’ose menacer de mes propres bienfaits, 

Et veut, a ma mine, user des avantages 
Dont le vieniient d*armer mes bont^s trop peu 
sages. 

Me cbasser de mes biens, ou ^'e Tai transfi^re, 

Et me rdduire au point d'ou je Tai retire. 

Dor. Le pauvre homme ! 

Mad. Per. Mon fils, je ne puis du tout croire 

Qu'il ait voulu commettre une action si noire. 

Oro. Comment.^ 

Mad. Per. Les gens de bien sont envies toujours. 
Oro. Que voulez-vous done dire avec votre disconrs, 
Ma mere ^ 

Mad. Per. Que chez vous on vit d’t^trange sorte, 

£t qu’on ne sait que trop la haine qu’on lui porte. 

Oro. Qu’a cette haine k faire avec ce qu’on vous dit? 

Mad. Per. Je vous I’ai dit cent fois quand vous dtiea 
petit : 

La vertu dans le monde est toujours poursuivie ; ^ 
Les envieux mourront, mais non jamais Tenvie. 
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MaDAMB PeRNELLEj Marianb, Elmire^ Dorine, 
Damis^ Ohoos, CliLinte 

Mad. Per. What is the matter? What are these 
dreadfulj mysterious reports I hear ? 

Obo. They are of thnigs which 1 have seen \^ith my 
own eyesj and you see how I am paid for my kind- 
ness. I eagerly take in a man out of charity^ I 
shelter him, and treat him as my own brother. 1 
heap benefits upon him every day^ 1 give him my 
daughter and everything I possess^ and^ all the 
while, the villain, the traitor, harbours l^e black 
design of seducing my wife. Not content even 
with this vile attempt, he dares to threaten me 
with my own gifts ; and, in order to ruin me, he 
intends to use the advantage he has obtained 
through my unwise good nature to drive me out 
of my estate which 1 made over to him, and to 
reduce me to the same condition from which I 
rescued him. 

Dor. Poor man ! 

Mad. Per. I can never believe, my son, that he 
would commit so black a deed. 

Obo. Why? 

Mad. Per. Good people are always envied. 

Obo. What do you mean by that, mother ? 

Mad. Per. Why, there are strange goings-on in your 
house. It is very plain to see the ill-will they bear 
4iim. 

Oro. What has this hatred to do with what I have 
just told you. 

Mad. Per. When you were a child 1 told you a 
hundred times that in this world virtue is ever 
persecuted, and that the envious may die, but 
envy never. 
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Oro. Mais que fait ce discours aux cboses d'aujour- 
d'hui r 

Mad. JPbr. On vouq aura forgd cent sots contes de lui* 

Oro. Je vous ai dit d^j^ que j’ai vu tout moi-meme. 

Mad. Per. Des esprita medisants la malice eat 
extreme. 

Oro. yous me feriez damner, ma mere. Je vous di 
Que j’ai vu de mes yeux un crime si hardi. 

Mad. Per. Les langues ont toujours du venin a 
repandre, 

Et rien n*est ici-bas qui s'en puisse defendre. 

Oro. C’est tenir un propos de sens bien depourvu. 

Je Tai vu, dis-je, vu, de mes propres yeux vu, 

Ce qu'on appelle vu : faut-il vous le rebattre 
Aux oreilles cent fois, et crier comme quatre ? 

Mad. Per. Mon Dieu, le plus sou vent Papparence 
dd9oit : 

11 ne faut pas toujours juger sur ce qu’on voit. 

Oro. J' enrage. 

Mad. Per. Aux faux BOUp9on8 la nature est sujette, 
Et c’est souvent k mal quo le bien s’interprHe. 

Oro. Je dois interpreter k charitable soin 
Le ddsir d’embrasser ma femme ? 

Mad. Per. II est besoin, 

Pour accuser les gens, d’avoir de justes causes ; 

Et vous deviez attendre k vous voir sur des choses. 
Oro. He, diantre ! le moyen de m’en assurer mieux ? 
Je devais done, ma mdre, attendre qu’d mes yeux 
11 eut...Vou8 me feriez dire quelque sottise. 

Mad. Per. Enfin d’un trop pur zele on voit son diliie 
eprise ; 

Et je oe puis du tout me mettre dans I’esprit 
Qu il ait voulu tenter les choses que Ton dit. 

Oro. AUez, je ne sais pas, si vous a dtiez ma mere, 

Ce que je vous dirais, tant je suis en colere. ^ 



8c. in.] TARTUFFE 117 

Oro. But what has this speech to do with what has 
hapD«ned to-day ? 

Mad. Per. They have most likely,fabricated»a lyindred 
idle stories against him for your benefit. 

Oro. 1 have already told you 1 have seen everything 
myself. 

Mad. Per. The spite of slanderers is great. 

Oro. You would drive me mad, mother. 1 tell you 
I saw with my own eyes this monstrous crinie. 

Mad. Per. Tongues are always ready to spit venom : 
nothing here below is proof against them. 

Oro. That remark seems to lack common-sense. 1 
have seen it, I tell you, seen it, with my own eyes, 
seen it, what people call seen it. Must 1 drum it 
in your ears a hundred times and shout at the top 
of my voice ? 

Mao. Per. Well, appearances deceive more often 
than not : you must not always judge by what you 
see. 

Oro. This maddens me. 

Mad. Per. We are naturally subject to false suspicions, 
and a bad construction is often put on a good deed. 

Oro. Must I regard his desire to kiss my wife as 
charitable ? 

Mad. Per. You should have just cause before you 
accuse people. You ought to have waited until you 
were sure you saw these thin^. 

Oro. How the devil could 1 ^tter satisfy myself? 
Ought I then to have waited, mother, until before 
my eyes he had « . . You will make me say some- 
thing idiotic. 

Mad. Per. Indeed 1 am sure his soul burns with 
too pure a zeal; I cannot possibly believe he 
would attempt the things of which people accuse 
him. 

Oro. Enough ! If you were not my mother 1 do not 
eknow what I might say to you, you make me so 
angry. 
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Dor. Juste retour^ Monsieur^ des choses d’ici-bas; 
Vous ne vouliez point croire^ et Ton ne vous croit 
past 

Cl^n. Nous perdons des moments en bagatelles pures^ 
Qu’il faudrait employer a prendre des mesures. 

Aux menaces dn lourbe on doit ne dormir point. 
Dam. Quoi ? son effronterie irait jusqu'^ ce point ? 
Eijtf. Pour moi, je ne crois pas cette instance possible^ 
Et son ingratitude est ici trop visible. 

CljUn. Ne vous y fiez pas ; il aura des ressorts 
Pour douner contre vous raison k ses efforts ; 

Et 8ur moins que cela le poids d'une cabale 
Einbarrasse les gens dans un facheux dedale. 

Je vous le dis encore : armd de ce qu'il a, 

Vous ne deviez jamais le pousserj usque- la. 

Oho. 11 est vrai ; mais qu*y faire ? A Porgueil de ce 
traitre, 

De mes ressentiments je n’ai pas ^te maitre. 

Cl^n. Je voudrais, de bon cceur, qu*oa pdt entre 
vous deux 

Do quelque ombre de paix raccommoder les oceuds. 
£i.m. Si j’avais su qu'en mam il a de telles annes, 

Je n’aurais pas donnd matiere k tant d’alarmes^ 

Et mes... 

Oho. Que veut cet homme ? Allez tot le savoin 

Je suis bien en etat que Ton me vienne voir 1 


SciNB IV, 

Monsieur Loyal, Madame Pernrllb, Oroovt, DamiI| 
Maria NE, Dorinb^ Elmirs, Ou&ante. 

M. Lot, Bonjour, ma chere scour; faites, je voui 
supplie, 

Que je [NU'le k Monsieur. 

Dor. 11 est en compagnie, 

Et je doute qu’il puisse k pr^nt voir quelqu’un. i 
M. Lot. Je ne suis pas pour etre en ces lieux impoi^taii. 



TARTUFFB 


119 


•a IV.] 

Dojl Such is the just reward of acts in this world, 
Monsieur. You would not believe and now you are 
not believed. 

Cu^N. We waste time in*mere frifles wliich Afe ought 
to use in taking measures. We ought not to sleep 
when a knave threatens. 

Dam. What ? would his effrontery go to such lengths ? 

Elm. For my part, 1 do not believe he can possibly 
make out a case : his ingratitude would be too 
glaring. * 

ClAan. You must not trust to that. He will find 
means to justify his actions against you : for less 
than this a powerful party has involved people in 
sad troubles. 1 tell you again, armed as he is, you 
ought never to have driven him thus far. 

Oro, That is true, but what could I do ^ I was not 
the master of my feelings when 1 saw the insolence 
of this traitor. 

Cl^n. I wish, with all my heart, we could arrange 
for even the shadow of peace between you two. 

Efjs. If 1 had known he had such weapons in his 
hands I would not have made so much noise about 
the matter, and my . . . 

Oro. What does that man want.^ Go quickly, and 
see. A nice condition 1 am in for seeing anybody. 


Scene IV. 

Monbtror Loyal, Madam Pernellb, Croon, Damis, 
MaRUNB, DoRINE, EliMlHB, Clil&ANTE. 

€ 

M. Loy. Good-moming, my dear sister, pray let me 
speak to your master. 

Dor. He is engaged with friends, and 1 doubt whether 
^ he can see anyone at present. 

U. IxiY. 1 do not want to be intrusive in his own 
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Mon abord n'aura rien, je crois^ qui lui deplaise; 

Et je viens pour uii fait dont il sera bien aise. 

Dor. Votre nom ? 

M. Loy. DiteS'liii seulement que je vien 

De la part de Monsieur Tartuffe^ pour son bien. 

Dor. C’est un homme qui vient, avec douce maniere^ 
De la part de Monsieur Tartuffe^ pour affaire 
Dont vous serez^ dit-il^ bien aise. 

• II vous faut voir 

Ce que c*est que cet homme^ et ce qu'il peut vouloir. 
Oro. Wur nous raccommoder il vient ici peut-etre : 

Quels sentiments aurai-je it lui faire paraitre ? 

ClAas, Votre ressentiment ne doit point delator ; 

Et s’il parle d 'accord, il le faut dcouter. 

M. Loy. Salut, Monsieur ! Le Ciel perde qui vous 
veut nuire, 

Et vous soit favorable autant que je desire ! 

Oro. Ce doux debut s'accorde avec mon jugement, 

Et presage dej4 quelque accommodement. 

^ M. Loy. Toute votre maisou m'a toujours et^ chere, 

Et j'^is serviteur de Monsieur votre pere. 

Oro. Monsieur, j'ai grande honte et demande pardon 
D’etre sans vous connaitre ou savoir votre nom. 

M. Loy. Je m’appelle Loyal, natif de Normandie, 

Et suis huissier it verge, en depit de Ten vie. 

J’ai depuis quarante ans, grice au Ciel, le bonheur 
D’en exercer la charge avec beaucoup d’honneur ; 

Et je vous viens, Monsieur, avec votre licence, 
Signiiier I’exploit de certaine ordonnance... 

Oro. Quoi.^ vous ^tes ici... 

M. Loy. Monsieur, sans passion : ^ 

Ce n’est rien seulement qu’une summation, 

Un ordre de vider d'ici, vous et les votres, 

Mettre vos meubles hors, et faire place A d’autres. 
Sans d^ai ni remise, ainsi que besoin est... 

Oro. Moi, sortir de c^ans ? ^ 

M. Loy. Oui, Monsieur, s’il vous plait 
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house. I do not think presence concerns 
anything that will distress him. I have come 
upon a matter which wi4 please him. • • 

Dor. What is your name ^ 

M. Loy. Simply tell him I come^ on behalf of Mon- 
sieur Tartuffe^ for his good. 

Dor. He is a man who comes with a civil message 
from Monsieur Tartuffe^ concerning a matter which 
he says will please you. ^ 

You must see who this man is^ and what he 
can want. 

Oro. Perhaps he comes here to reconcile us. In 
what way shall I behave to him ? 

^ CijfiAN. You ought not to show your resentment ; and 
if he speaks of an agreement you ought to listen to 
him ? 

M. l.rf>Y. Your servant^ Monsieur. May heaven 
destroy those who wish you harm^ and may it be 
as favourable to you as I wish. 

Ono. This civil beginning bears out my opinion^ 
and augurs already some reconciliation. 

M. Loy. I was your father’s servant, and your whole 
household has ever been dear to me. 

Oro. I am greatly ashamed^ Monsieur^ and I beg 
your pardon In that 1 do not know you or your 
name. 

M. Loy. My name is Loyal, I am a native of Normand v, 
and, in spite of envious people, a tipstaff. Thanks 
to heaven, I have had, for the last forty years, the 
happiness of holding this office with much credit. 
I have come to you, Monsietfr, by your leave, to 
serve a writ of a certain kind . . . 

Oro. What? are you here . . ,? 

M, Loy. Calm yourself. Sir. It is nothing but a 
summons, an order to remove you and yours hence, 
to take your furniture away, and to make way 
for others, without delay or remission, as hereby 
decreed. 

Olio. 1 to leave this house ? 

M. Loy. Y es. Monsieur, if it please you. The house, at 
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La maison k present^ comme savez de reste^ 

Au bon Monsieur Tartuffe appartient sans conteste. 
De YOB •biens descymais est maitre et seigneur^ 

En vertu d*un contrat duquel je suis porteur ; 

11 est en bonne forme^ et ion uy pent rien dire. 
DikM, Certes, cette impudence est grande, et je Tadmire. 
M. Loy. Monsieur^ je ne dois point avoir affaire k 
vous ; 

C'est k Monsieur ; 11 est et raisonnable et doux, 

Et (^"un homme de bien il sait trop bien I’office^ 
Pour se vouloir du tout opposer a justice. 

Ono. Mais... 

M. Loy. Oui^ Monsieur, je sais aue pour un million 
Vous ne voudriez pas faire rebellion, 

Et que vous souffnrez, en honnete personne, 

Que j’execute ici les ordres qu*on me donne. 

Dam. Vous pourriez bien ici sur votre noir jupon, 
Monsieur Thuissier k verge, attirer le biton. 

M. Loy. Faites que votre fils se taise ou se retire. 
Monsieur. J’aurais regret d’etre oblige d’^crire, 

Et de vous voir couche dans mon proces-verbal. 

Dor. Ce Monsieur Loyal porto un air bien deloyal ! 

M. Loy. Pour tous les gens de bien j’ai de grandes 
tendresses, 

£t ne me suis voulu. Monsieur, charger des pieces 
Que pour vous obliger et vous faire plaisir ; 

Que pour oter par 14 le moyen d’en choisir 
Qui, n’ayant pas pour vous le zele qui me pousse, 
Auraient pu proceder d’une fa^on moins douca 
Oro. Et qne peut-on de pis que d’ordonner aux gens 
De sortir de chez eux ? 

M. Loy. On vous donne du temps, 

Et jusques & domain je feral surs^ance 
A Pex^cution, Monsieur, de Pordonnance. 

Je viendrai seulement passer ici la nuit, 

Avec dlx de mes gens, sans scandale et sans bruit. 
Pour la forme, il faudra, s’il vous plait, qu’on m’ap- 
porte, 

Avant que se coucber, les clefs de votre porte. « 
J*aurai soin de ne pas troubler votre repos. 
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present^ ae you well know^ belonn unquestionably 
to g^ood Monsieur Tai*tuffe. Henceforth^ of all 
your goods he is lord qiid mister, by Wrtpe of a 
contract which 1 have with me. It is in due form 
and nothing can be said against it. 

Dam. Truly 1 admire this impudence : it is colossal. 

M. Lot. Monsieur, 1 have not any business with you. 
It is with this gentleman. He is both reasonable 
and civil, and he knows the duty of a sensible man 
too well to wish to resist what is in any way just. 

Obo. But . . . 

M. I-iOY. Yes, Monsieur, I know you would not rebel 
for a million, and that you will, like a gentleman, 
allow me to execute here the orders which have 
been given me. 

Dam. Monsieur Tipstaff, it may happen that you will 
here get the stick laid across your black gown. 

M. Lot. Order your son to be silent or withdraw, 
Monsieur. I should be sorry to have to put your 
name down in my official report. 

Dor. This Monsieur Loyal has a very disloyal air. 

M. Lot. 1 have much sympathy with all worthy 
people, and 1 would not nave burdened myself. 
Monsieur, with these documents save to oblige 
you and to do you service, to take away in this 
manner the chance of someone else being chosen 
who, not having for you the esteem 1 have, would 
have proceeded in a less gentle manner. 

Dbg. What can be worse tnan to order people out of 
their own house? 

M. Lot. Monsieur, you are given time, and 1 will 
suspend proceeding under the writ until to- 

* morrow. 1 will simply come to pass the night 
here, with ten of my men, without scandal and 
without noise. For the sake of form, you will be 
so good as to bring me the keys of your door 
before you go to Wi. 1 will take care not to 

•disturb your repose, and not to allow anything 
unseemly. But to-morrow, early in the mom- 
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Et de ne rien soufFrir qui ne soil k propos. 

Mais demain^ du matin^ il vous faut etre habile 
A vi^ep de c^ana jusqu’i^u moindre ustensile : 

Mes gens vous aideront^ et je les ai pris forts^ 

Pour vous faire service a tout mettre dehors. 

On n*en peut pas user mieux que je fais, je peuse ; 
Et comme je vous traite avec grande indulgence^ 

Je vous conjure aussi. Monsieur^ d'en user bien^ 

Et qu'au dQ de ma charge on ne me trouble en rien. 

Oro. Du meilleur de mon coeur je donnerais sur 
rheure 

Les cent plus beaux louis de ce qui me demeure^ 

£t pouvoir^ a plaisir^ sur ce mufle assener 
Le plus grand coup de poing qui se puisse donner. 
CiiiAN. Laissez^ ne giLtons rien. 

Dam. a cette audace dtrange 

J*ai peine a me tenir, et la main me d^mange. 

Dor. Avec un si bon dos^ ma foi^ Monsieur I^yal^ 
Quelques coups de bdton ne vous si^raient pas maL 
M. Loy. On pourrait bien punir ces paroles infames^ 
Mamie^ et Ton ddcrete aussi centre les femmes. 

Finissons tout cela^ Monsieur ; e'en est assez; 
Donnez tot ce papier, de grdee, et nous laissez. 

M. Loy. Jusqu’au revoir. Le Ciel vous tienne tous 
en joie ! 

Oro. Puisse-t-il te confondre, et celui qui t’envoie ! 


Sci:NE V 

Orgon, CiiiANTE, Marians, Elmirs, Madame 
Pernelle, Dorine, Damis 

Oro. Hd bien, vous le voyez, ma mere, si j'ai droit, 
Et vous pouvez juger du reste par Texploit : 

See trahisons endn vous sont-ellea connues ? 
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ingj you mu8t be ready to clear the house even 
to the BinalleBt utensiL My men will help you. 
1 have chosen strong fellowi, so that* tl^ey can 
assist you to take everything away. It is not 
poBuble to act better than 1 am actings 1 feel sure^ 
and, since 1 treat you with great consideration. 
Monsieur, I beg that on your part you will treat 
me properly and that you will not annoy me in 
a^ way in the execution of the duties of my 
office. 

Oro. With the best heart in the world would I give 
just now a hundred of the brightest louis d’or that 
are left me could 1 have the pleasure of jnving one 
of the soundest clouts possible on his beak. 

Cl^n. Be quiet, do not make matters worse. 

Dam. 1 can hardly contain myself. My hand itches 
at this monstrous impertinence. 

Dor. Upon my word, Monsieur Loyal, a drubbing 
with a stick would not sit ill on your broad back. 

M. Lot. We could easily punish those shameful 
words, my girl ; women, also, are answerable to 
the law. 

Let us end all this. Monsieur, there has been 
enough of it. Give up this paper, for goodness' 
sake, quickly, and leave us. 

M. Loy. Good-bye for the present. May Heaven 
keep you all in happiness 1 

Oro. May it confound you and him who sent you 1 


ScEN£ V 

a 

Croon, ClAante, Marians, Elmir e, Madame 
Pebnellb, Dorinb, Damis 

Oro. Ah ! well. You see now, mother, 1 was right, 
•and you can judge of the rest by the warrant. 
Do you acknowledge his treachery at last ? 
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Mad. Per. Je euis tout ^aubie^ et je tombe dot hubs! 


Dor. Vouii vous plai^ez k tort^ It tort vous le bl&mez^ 
£t ses pieux desseins par U fiont coniirmds : 

Dans 1 amour du prochain sa vertu se consomme^; 

11 Bait que tres-souvent les biens oorroni|»ent 
rhomme, 

Et, par charitd pure, il veut vous enlever 
Tout ce qui vous peut faire obstacle It vous sauver. 

Org. Taisez-vous : c'est le mot qu il vous faut tou- 
jours dire. 

Cl^an. Allons voir quel conseil on doit vous faire 
dlire. 

Elm. Allez faire eclater Taudace de Tingrat. 

Ce precede detruit la vertu du contrat ; 

Et sa d^oyaute va paraitre trop noire, 

Pour souffrir qu’il en ait le succes qu'on veut eroire. 


Sci:NB VI 

Val^ire, Orgon, Cl^ante, Elmirb, Mariane, Era 

Val. Avec regret. Monsieur, je viens vous affligec,., 
Mais je m'y vois contraint par le pressant darker. 
Un ami, qui m’est joint d*une amitid fort tenfie, 

Et qui sait I’lnteret qu'en vous j'ai lieu de prendre, 
A viold pour moi, par un pas d^icat, 

Le secret que Ton doit aux affaires d’£tat, 

Et me vient d'envoyer un avis dont la suite 
Vous rdduit au parti d'une soudaine fuite. ^ 

Le fourbe qui longtemps a pu vous imposer 
Depuis une heure au prince a su vous accuser, 

Et remettre en ses mains, dans le^ traits qu'il vous 
jette, . . 

D’un criminel d'etat Timportante caseetj^ ^ , 

Dont, au m^pris, dit-il, du devoir d'un sujet^ 
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Mad* PfeR. I am quite ^understruck : 1 feel as 
thouffh I had dropped from the clouds 1 

PoR, i^ou have not any Reason Jfco complain^ or to 
blattie turn. His pious designs are confirmed by 
this. His virtue reaches its consummation in the 
love of his neighbour. He knows that riches very 
often corrupt a man, and, out of pure charity, he 
would iake away from you everything which could 
become an obstacle in the way of your salvation. 

Org. Hold your tongue. I am continually Veiling 
you to be quiet. 

Cl^an. Let us see what course we ought to follow, 

Elat. Go and expose the ungrateful wretch’s auda- 
city, His proceeding destroys the validity of the 
contract. 11 is disloyalty will appear too black to 
allow him to gain the success he expects. 


Scene VI 

Valors, Oroon, ClAante, Elmire, Marians, wo. 

Val. I am very sorry, Monsieur, that 1 come to 
trouble you, but I am forced to it by the urgency 
of the danger. A friend who is united to me by 
the closest ties, and who knows the interest I take 
in you, has, by a hazardous step, violated for 
my sake the secrecy due to affairs of State and 
has just sent me some intelligence in consequence 
T of which you will be compelled to make a sudden 
flight. About an hour ago, the knave, who has 
imposed upon you for so long, thought proper to 
accuse you to the king, and, amongst the charges 
which brings against you, he has put into his 
uhsndOi^tiiie important documents of a State criminal 
whose ^ guilty fecret he says you have kept in con- 
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Vou8 avez conserve le coupable secret. 

J’ignore le detail du crime qu*on vous donne; 

Mais un ordre est donnd centre votre personne ; 

Et liii-meme est char^^,*^ pour mieux I’ex^cuter, 
D’accompagner celui qui vous doit arreter. 

Cl^n. Voil^ ses droits armes ; et c'est par oi!l le 
traitre 

De VOS biens qu’il pretend cherche k se rendre 
'maitre. 

Oro. L*homme est, je vous I’avoue, un m^hant 
animal ! 

Val. Le moindre amusement vous peut etre fatal. 
J’ai, pour vous emmener, mon carrosse k la porte, 
Avec mille louis qu’ici je vous apporte. 

Ne perdons point de temps : le trait est foudroyant, 
Et ce sont de ces coups que Ton pare en fuyant. 

A vous mettre en lieu sur je m*offre pour conduite, 
Et veux accompagner jusqu'au bout votre fuite. 
Oro. Las ! que ne dois-je point ^ vos soins obligeants 1 
Pour vous en rendre grice il faut un autre temps ; 
Et je demande au Ciel de m'etre assez propice. 

Pour reconnaitre un jour ce gendreux service. 
Adieu ; prenez le soin, vous autres . . . 

Cj/6an. Allez tot 

Nous songerons, mon fr^re, k faire ce qu’il faut. 


Sc^NE Derni^rk 

L’exempt, Tartuffe, VALimE^ Oboon, Elhire, 

MaRIANE, BTC. 

Tar. Tout beau. Monsieur, tout beau, no courex point 
si vite : 

Vous n’irez pas fort loin pour trouver votre gite, 

Et de la part du Prince on vous fait prisonnier. 
Oro. Traitre, tu me gardais ce trait pour le dernier ; 
C'est le coup, scdl^rat, par ou tu m^exp^ies, « 
Et voila couronner toutes tes perfidies. 
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0 ^ ihe dut]^ of a subject 1 do not know^the 
details of the crixh^ with which you are charged^ but 
a warrant is out aj^nst your person^ and the better 
to execute it> he himselfris appointed to dccempany 
tibe person who is to arrest you* 

Ci4lak. His pretensions are now armed^ and it is by 
this means that the traitor seeks to render himself 
master of your property. 

• 

Oao, I tell you the fellow is a vile brute. 

Val. The least delay may be fatal to you. My coach 
is at the door to take you away^ and I liave broug^ht 
you a thousand louis d*or. Do not let us lose any 
time ; the bolt is shot, and this is one of those blows 
which must be parried by flight. I myself offer to 
conduct you to a safe retreat, and I will accompany 
you even to the end of your flight 

Obg. Alas ! what do I not owe to your thoughtful 
care? H must thank you another tame. I beg that 
heaven will be propitious enough to enable me to 
acknowledge some day this generous service. Fare- 
well. The rest of you be careful . . . 

Cu&AN. Go quickly, brother, we will see to every- 
thing necessary. 


Last Scene 

A Police Officer, Tartuff^, Val^jre, Orqon, 
Elmjrb, Mariane, etc. 

•Tail Gedtly, Monsieur, gently, do not run so fast. 
You will not have to go very far in order to find 
your lodging ; we take you prisoner in the King’s 
name. 

Obo. Wretch ! You have kept this shaft for the last. 

^ This is the blow, villain, by which you dispatch me, 
and it crowns all your evil deeds. 
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Tar. Vos injures n*ont rien k me pouvoir aigrir^ 

Et je Buls pour le Ciel appris k tout sou^frir. 

Cl^n.. L a moderation est grande^ je lavoue. 

Dam. Comme du Ciel I’lnf^me impudemment se joue I 
Tar. Tous vos emportements ne sauraieut m’emou- 
volr, 

Et je ne songe a rien qua faire mon devoir. 

Mar. Vou 8 avez de ceci grande gloire a pretendre, 

Et ce^t emploi pour vous est fort honnete a prendre. 

Tar. Un emploi ne saurait etre que glorieux, 

Quand il part du pouvoir qui m'envoieeu ces lieux. 
Oro. Mais t'es-tu souvenu que ma main charitable^ 
Ingrat, t’a retire d’un etat miserable.^ 

Tar. Oui, je sais quels secours j*en ai pu recevoir; 
Mais I’liite'ret du Prince est mon premier devoir; 
De ce devoir sacre la juste violence 
^touife dans mon cceur toute reconnaissance^ 

£t je sacnfierais a de si puissants noeuds 
Ami, femme, parents, et moi-meme avec eux. 

Elm. L’lmposteur ! 

Dor. Comme il sait, de traitresse mani^re, 

Se faire un beau manteau de tout ce qu'on revere ! 
Cl^an. Mais s’il est si parfait que vous le declarez, 

Ce zele qui vous pousse et dont vous vous parez, 
D'ou vient que pour paraitre il s’avise d’attendre 
Qu‘^ poursuivre sa femme il ait su vous surprendre, 
Et que vous ne songez a Taller ddnoncer 
Que lorsque son hoaneur Toblige k vous chasser? 

Je ne vous parle point, pour devoir en distraire, 

Du don de tout son bien qu’il venait de vous faire ; 
Mais le voulant trailer en coupable aujourd'bui, 
Pourquoi consent! ez-vous a rien prendre de lui? 

Tar, (k TExempt.) Delivrez-moi, Monsieur, de la 
criaillerie, 

Et daignez accomplir votre ordre, je vous prie. 
L’Ex, Oui, c'est trop demeurer sans doute k Taccompliiii 
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Tar. Your abuse has no power to disturb me ; I am 
accustomed to endure all things for the sake of 
heaven. 

CiAan. Your moderatioofis ^reit, to be sur^ 

Dam. How impudently the villain plays with heaven ! 

Tab. All your abuse cannot move me. I do not 
think of anything but of doing my duty. 

Mab. You may glorify yourself considerably in that 
respect. The task is certainly an honourable one 
for you to undertake. 

Tab. a task cannot but be glorious when it proceeds 
from the power which sends me to this place. 

Obo. Ungrateful wretch, do you remember that it 
was my charitable hand which raised you from a 
miserable condition ? 

Tab. Yes, 1 know what assistance I had from you, 
but the interest of the King is my hrst duty. The 
imperative obligation of that sacred duty stides all 
gratitude in my heart, and I would sacrifice friend, 
wife, parents and myself with them to so powerful 
a bond. 

Elm. The hypocrite ! 

Dob. How well and artfully he knows how to make 
himself a fine cloak out of all that men hold sacred. 

Cli^an. But if this zeal which fills you, and upon 
which you plume yourself, is as perfect as you say 
it is, why did it not think well to appear before 
he happened to surprise you soliciting his wife? 
Why did you not think to denounce him until his 
honour obliged him to turh you away? I do not 
say the gift of all his property he recently made 
you should have prevented you from doing your 
duty, but why did you agree to take anything of 
his when you intended to treat him as a criminal 
to-day? 

Tab. (To the Police OMoer.) Pray, Monsieur, deliver me 
from this clamour, and be so good as to execute 

^ your warrant. 

roL. Off, Certainly. We have delayed the execution 
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Votre bouche k propos m’invite k le remplir ; 

£t pour Tex^cuter^ suivez-znoi tout k llteure 
Dans la pf ison qu*on doit voub donner pour demeure. 

Tar. Qui? moi, Monsieur.^ 

L'Ex. Oui, vous. 

Tar. Pourquoi done la prison ? 

L'Ex. Ce n’est pas vous a qui j'en veux rendre raison. 
Reinettez-voua, Monsieur^ d'une alarme si ebaude. 
Nous Vivous sous un prince ennemi de la fraude^ 

Un prince dont les yeui se font jour dans les ccBurs^ 
Et que ne peut tromper tout Tart des imposteurs. 
D'un fin discernement sa grande fime pourvue 
Sur les choses toujours jette une droite vue ; 

Chez elle JamaiB rien ne surprend trop d'acces, 

Et sa ferme raison ne tombe en uul excfilr 
11 donne aux gens de bien une gloire immortelle ; 
Mais sans aveuglement il fait briller ce zMe^ 

Et Tamour pour les vrais ne ferme point son cceur 
A tout ce que les faux doivent donner d'horreur. 
Celui-ci n'etait pas pour le pouvoir surpreiidie, 

Et de pidges plus fins on le voit se defendre. 
D’abord il a perce^ par ses vives clurtcs, 

Des replis de son coeur toutes les Ifichetes. 

Venaut vous accuser, il s'est trahi lui-meme, 

Et par un juste trait de Tequite supreme, 

S'est decouvert au Prince un fourbe renommd, 

Dont sous un autre nom il (5tait informd ; 

Et e’est un long detail d'actions toutes noires 
Dont on pourrait former des volumes d'histoiros. 

Ce monarque, en un mot, a vers vous deteste 
Sa l^che ingratitude et sa deloyaut^ ; 

A ses autres horreurs il a joint cette suite, 

Et ne m'a jusqu'ici soumis k sa conduite 

Que pour voir Timpudence aller jusques au bout, 

£t vous fiure par lui faire raison de tout. 

Oui, de tons vos papiers, dont il se dit le maltre, 

11 veut qu'entre vos mains je depouille le traitre. 
D'un Bouverain pouvoir, il brise les liens ^ 

Du contrat qui lui fait un don de tous vos biens. 
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too lonpr. without doubt Your word# aptly remind 
me to uiifil it. My warrant will be execute if you 


follow me directly to the prii|pn which^ la aasigned 
you for your dwelling. * * 

Tar, Who? I> Monsieur. 

Pol. Off. Yes, you. 

Tar, Why, then, to prison ? 

Pol. Off. I hare no account to render to you. Com> 
pose yourself. Monsieur, after so great an alarm. 
We live under a king who is an enemy tcf fraud, a 
king whose eyes look into the depths of all hearts, 
and who cannot be deceived by the most artful 
impostor. Gifted with a fine discernment, his lofty 
soul at all times sees things in the right light. He 
is never betrayed into exaggeration, and his sound 
Judgment never falls into any excess He confers 
an everlasting glory upon men of worth ; but this 
seal does not radiate blindly : his esteem for the 
sincere does not close his heart to the horror aroused 


by those who are treacheroUwS. Even this person 
was not the man to overreach him : he has guarded 
himself against more subtle snares. From the first 
his quick perception pierced through all the vile' 
ness coiled round that man's heart, who, coming to 
accuse you, betrayed himself, and by a righteous 
act of divine justice revealed himself to the King 
as a notorious rogue, of whose deeds, under another 
name, the King was aware. His life is one long 
series of utterly black actions, of which volumes 
might be written. In short, the monarch detested 
his vile ingratitude and his disloyalty towards you ; 
to his other misdeeds he hM added this crime ; and 
I am placed in this matter under his orders, so that 
the lengths to which his impudence would carry 
him might be seen, and in order to make him give 
you entire satisfaction. Yes, I am instructed to 
take away from the wretch all your documents of 
which he declares he is the owner, and to place 
• them in your hands. By his sovereira power he 
annuls the terms of the contract whi^ made over 
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Et vous pardonne eiifin cette offense secrete 
Ou vous a d'un ami fait tomber la retraite ; 

Et c'est le prix qu*il donnp au zele qu'autrefois 
On vous yit t^moigner en appuyant ses droits. 

Pour montrer que son cceur salt, quand moins on y 
pense, 

D'une bonne action verser la r^ompense, 

Que Jamais le m^rite avec lui ne perd rien, 

£t que mieux que du mal il se souvient du bien. 
Dor. Que le Ciel soit lou^ ! 

Mad. Per. Maintenant je respire. 

Elm. Favorable succ^s ! 

Mar. Qui Taurait ose dire ? 

Oro. (it Tartutts.) H4 bien ! te voil4, traitre . . . 
CufeAN. Ah ! mon fr^re, arretez, 

Et ne descendez point k des indignites ; 

A son mauvais destin laissez un miserable, 

Et ne vous joignez point au remords qui Taccable : 
Souhaitez bien plutdt que son coeur en ce jour 
Au sein de la vertu fasse un heureux retour, 

Qu'il corrige sa vie en detesrtant son vice 
Et puisse du grand Prince adoucir la justice, 
Tandis quk sa bontd vous irez a genoux 
Rendre ce que demande un traitement si doux. 
Org. Oui, c’est bien dit; allons k ses pieds aveo 
joie 

Nous louer des bont^s que son coeur nous deploie. 
Puis, acquitt^ un peu de ce premier devoir, 

Aux justes soins d’un autre il nous faudra pourvoir, 
Et par un doux hymen couronner en Valere 
La flamme d’un amant geuereux et sincere* 


nif. 
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to that man all your wealth, and, finally, he 
pardons you the secret offence into which the re- 
treat of a friend caused you to falL This is the 
reward he bestows for*the ze^ which ho formerly 
saw you display in the support of his rights, to show 
that his heart knows, when least suspected, how to 
recompense a good action, that merit is nerer 
ignored by him, and that he remembers good much 
better than evil. 

Dor. Heaven be praised ! • 

Mai>. Per. Now I breathe again. 

Elm. What a happy end to our troubles I 

Mar. Who would have dared to foretell this? 

Org. (To TAjRTcrra.) Ah ! well, there you go, traitor ! 

Cl^n. Ah ! my brother, stay, do not descend to 
abuse. Leave the wretch to his evil fate, and do not 
add to the remorse which overwhelms him. Much 
rather hope his heart may to-day make a happy re- 
turn to tne bosom of virtue ; that he may reform 
his life in detesting his crime, and thus cause our 
glorious King to temper justice ; whilst you throw 
yourself on your knees in return for his lenity and 
render the thanks such mild treatment demands. 

Oro. Yes, it is well said. Let us joyfully throw our- 
selves at his feet and praise the goodness which his 
heart has shown to us. Then, having acquitted 
ourselves a little of this first duty, let us apply 
ourselves to the pressing claims of another, and by 
a happy wedding let us crown in Val^re the ardour 
of a generous and sincere lover. 


BMO. 
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Don Jua/n was p«rformed for the first time 
Februarj 15, 1665, and it is said that the part of 
Sganarelle was played by Moli^re. The play was 
written during the storm of opposition which pre- 
vented the regular performance of Tartvffe ; it is an 
equally trenchant attack upon hypocrisy but aroused 
somewhat less enmity since no specific class was 
selected as the objective. Nevertheless it ceased its 
first run after the 20th of March, in the year of its 
production, and the hand of the Court is evident 
in the early excision and alteration of scenes. The 
present text is based upon that of 1682, (in the 
posthumous works of Moli6re) before it was 
* corrected by order.* 
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(Ltf Festin de Pierre.) 

A Comedy 


DRAMATIS PERSONS 

Don Juan, Don Louisas son. 

SoANABELLE, Don Juan 8 mlet. 

Elvirb, Don Juan's vnfe. 

Gusman, Elvire*s gentleman-usher (dcuyer). 

Don Alonse, j 

Don Louis, Don Juan's father, 

Francisque, a beggar. 

Charlotte, \,^ ntry - girU . 

Mathurine^J 
Pierrot, a country lad. 

The Statue of the Commander. 

^ VioLETTB,'! footmen. 

Raootin. j 

Monsieur Dimanohe, a tradesman. 

^ La Rami6b, a bully. 

Suite of Don Juan. 

Suite of Dob Carlos and of Don Alonse, brothers. 

A Ghost 
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LE FESTIN DE PIERRE 

ACTE I 

Sets E I 
SoANAREliLE^ GcJSMAN 

8oan. (tenant uno tabati^re ) Quoi que puisse dire 
Aris^te et toute la Philosophie, il n’est rien d'egal 
au tabac : e’est la ^ssion dea honnetes gens^ et qui 
vit sans tabac neat pas digne de vivre. Non- 
seulement il rejouit et purge les cerveaux bumains, 
maia encore il instruit les ^es A la vertu^ et i'on 
apprend avec lui a devenir bonnete homnie. Ne 
voyez-vous pas bien, des qu'on en prend, de quelle 
mani^re obligeante ou en use avec tout le monde, 
et comme on est ravi d’en donner a droite et a 
gauche, partout ou Ton se trouve? On n'attend 
pas meme qu’on en demande^ et Ton court au- 
devant du soubait des gens : tant il est vrai que le 
tabac inspire des sentiments d’bonneur et de vertu 
a tous ceux qui en prennent. Mais e'est assez de 
cette matiere. R^renons an peu notre discourse Si 
bien done, cber Gusman, que Done Elvire, ta mai- 
tresse, Burprise de notre depart, s'est mise en cam- 
pagne apres nous, et son cosur, que men maitre a 
■u toucher trop fortement, n*a pu vivTe, dis-tu, 
sans le venir cbercber ici. Veox-tu qa’entre.aoiis 
je te dise ma pensde ? J'ai peur qu'elle ne soit mal 
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ACT I 
Scene 1 
Sganarellb^ Gusman 

Sgan. (holding a snuff-box.) Whatever Aristotle and all 
the Philosophers mavsay, there is nothing equal to 
snuff. All good fellows like it^ and he who lives 
without snuff does not deserve to live. It not 
only exhilarates and clears a man's brains but also 
teaches virtue^ and one learns to become a good 
fellow through its means. Do you not plainly 
see that^ as soon as we take it^ we put on an 
agreeable manner towards everybody and are de- 
lighted to offer it right and left wherever we ai*e ? 
We do not even wait until it is asked of us, but 
we forestall people’s wants, so true is it that snuff 
inspires all who take it with ^sentiments of good- 
feeling and of generosity. But enough of this 
matter ; let us rather resume our talk. 1 under- 
Aand then, my dear Gusman, that Donna Elvire, 
your mistress, surprised at our departure, has 
come in search of us because my master has suc- 
ceeded in moving her heart so deeply that, you 
say, she ^nnot live away from him. Do you wish 
TVe, between ourselves, to tell you my opinion? 
I am afhiid her love will be ill-requited, that 
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payde de son amour, quo son voyage en cette ville 
produise peu de fruit, et que vous eussiez autant 
gagn^ k ne bouger de 1^ 

Gus. Et la raison encore? Dis-moi, je te prie, Sgana- 
relle, qui peut t’inspirer une peur d'un si mauvais 
augure? Ton maitre t*a-t-iJ ouvert son cceur 1^- 
dessus, et t'a-t-il dit qu’il eCit pour nous quelque 
froideur qui Fait oblige a partir r 

Sgat/. Non pas ; mais, a vue de pays, je connais ^ peu 
pres le tram des cboses; et sans (ju’il m'ait encore 
rien dit, je gagerais presque que iWaire va Je 
pourrais peut-etre me tromper ; mais enfin, sur de 
tels sujets, Texperience m a pu donner quelques 
lumieres. 

Gus. Quoi? ce difpart si peu prevu serait une infiddlite 
de Dom Juan? II pourrait faire cette injure aux 
cbastes feux de Done Elvire ? 

SoAN. Non, c’est qu’il est jeune encore, et qu'il n'a 
pas le courage . . . 

Gus. Un homme de sa quality ferait une action si 
Idclie ? 

SoAN. £b oui, sa qualitd ! La raison en est belle, et 
c'est par 1^ qu’il s’empecherait des choses. 

Gus. Mais les saints noeuds du manage le tiennent 
engage. 

SoAN. £h ! mon pauvre Gusman, mon ami, tu ne sais 
pas encore, crois-moi, quel homme est Dom Juan. 

Gus. Je ne sais pas, de vrai, quel homme il peut etre, 
s’il faut qu’il nous ait fait cette perhdie ; et je ne 
comprends point comme apres tant d'amour et tant 
d’impatience tdmoignde, taut dliommages pressanta, 
de voeuz, de soupirs et de larmes, tant de lettves 
passionndes, de protestations ardentes et de ser- 
ments rditdrds, tant de transports enfin et tant 
d'emportements ou’il a fait paraitre, jusqu'd forcer, 
dans sa passion, I'obstacle sacre d’un convent, pour 
mettre D^ne Elvire en sa puissance, je ne compreDda 
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her journey to thia town will produce little reaulti 
and that you would have gained just as much had 
you never stirred from home. 

Gus. And your reason for this ? Pray *te!l me, 
Sganarelle, what is it that fills you with such an ill- 
omened fear ? Has your master opened his heart 
to you on the subject? Has he inld you he was 
obliged to leave because of his coldness towards 
us? 

SoAN. Indeed no. Rut, by what I see, I know ptetty 
well the run of thiugs ; and, although he has not 
yet said anything to me, 1 would almost swear 
the matter tends that way. Perhaps 1 may deceive 
myself, still, m such cases, experience has some- 
what enlightened me. 

Gus. Whatr Can this sudden departure indicate an 
act of infidelity on the part of Don Juan? Could 
he do this wrong to the pure love of Donna Elvire ? 

SoAN. No ; he is still young, and he has not the 
courage . . . 

Cvus. Could a man of his rank commit so vile an 
action ? 

SoAN. Oh yes, his rank ! An admirable reason in- 
deed ! He would abstain from things on that 
account ! 

Gus. But he is restrained by the sacred bonds of 
matrimony. 

Sgan. Ah ! my friend, my good Gusman, believe me, 
you do not know what sort of a man Don Juan is. 

Gus. It is true, I do not know what sort of a man he 
may be if he has been guilty of this treachery towards 
us ; I cannot comprehend how* after so much love 
and so much impatience, so much ostentatious 
])omage, such vows, sighs and tears, so many 
passionate letters, such ardent protestations and 
reiterated oaths, so many ravings, and, lastly, so 
many outbursts which be has carried so far as even 
in his passion to break through the sacred precincts 
a convent in order to get Donna Elvire into bis 
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pas^ dis>jd^ comme^ apr^s tout cela^ il auritii la 
coBur de uouvoir manquer k sa parole. 

Scan. Jq n ai pas grande jpeiue ^ le comprendre, moi ; 
et 81 tu connaissais le j^lerin^ tu trouverais la chose 
assez facile pour luL Je ne dis pas qu'il ait changd 
de sentiments pour Done Elvire^ je n'en ai point de 
certitude encore : tu sais que^ par son ordre^ ie 
partis avant lui^ et depuis eon arrives il ne m^a 
point entretenu ; mais par precaution^ je t'apprends, 
inier nos, que tu vois en Dorn Juan^ mon maitre^ 
le plus grand sc^l^rat que la terre ait jamais portd^ 
un enrage, un chien, un diable, un Turc, un 
hdr^tique, qui ne croit ni Ciel, ni Enfer, m loup- 
garou, qui passe cette vie en veritable bete brute, 
un pourceau d’Epicure, un vrai Sardanapale, [quij 
ferme Toreille a toutes les remontrances qu’un 
lui peut faire, et traite de billeves^ tout ce 
que nous croyons. Tu me dis qu*il a epouse ta 
maitresse : crois qu*ii aurait plus fait pour sa 
passion, et qu'avec elle il aurait encore epousd toi, 
son chieu, et son chat. Un manage ne lui coute 
rien k contractor ; il ne se sert point d'autres 
pieges pour attraper les belles, et c'est un epouse ur 
a toutes mains. Dame, demoiselle, bourgeoise, 
paysanne, il ne trouve rien de trop chaud ni de 
trop froid pour lui ; et si je te disais le nom de 
toutes celles qu'il a epousees en divers lieux, ce 
serait un chapitre a durer jusqu'au soir. Tu 
demeures surpris et changes de couleur ii ce discours ; 
ce n*est la qu une dbauche du persoimage, et pour en 
achever le portrait, il faudrait Men a autres coups 
de pinceau. Sudit qu’il faut que le courroux du 
Ciel I'accable quelque jour ; <;^u'il me vaudrait Men 
mieux d'etre au diable que d^etre a lui, et qu'il^e 
fait voir tant d'horreurs, que je souhaiterais qu'il 
fdt ddj^ je ne sais ou. Mais un grand seigneur 
m^hant iiomme est une terrible chose ; il faut que 
je lui Bois fiddle, en depit que j*en aie : la crainte en 
moi fait Toffice du zele, bride mes sentiment^, et 
me rt^duit d’applaudir Men souveiit a ce que mon 
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power, — I do not understand, I say, how, after all 
this, he could have the heart to break his word. 

Sgan. I do not find it very difficult^to undej^stand, for 
my part, and, if you kritew the fellow, yoS would 
see the thing was easy enough for him. 1 do 
not say he has changed his sentiments towards 
Donna Elvire, 1 am not yet certain of it. You 
know he ordered me to set out before him ; and, 
since his arrival, he has not held any conversation 
with me. But, by way of precaution, I tell you, 
between ourselves, that in Don Juan, my master, 
you behold the greatest scoundrel who ever walked 
the earth ; a madman, a dog, a devil, a Turk, a 
heretic who does not believe in heaven, hell or 
demon, who passes his life like a veritable brute- 
beast, an Epicurean hog ; a regular Sardanapalus, 
who shuts his ears against every remonstrance 
which is made him, and regards everything we 
believe as old wives' tales. You say he has married 
your mistress : believe me, he would have done 
more to satisfy his passion ; and, in addition to 
her, he would have married even you, her dog 
and her cat. It does not cost him anything to 
contract a marriage ; it is his usual snare in order 
to entrap the fair sex. He marries right and left : 
fine lady, young girl, town maid or country lass. 
None is too warm or too cold for him. If I 
were to tell you the names of all those he has 
married in different places it would be a rigmarole 
which would last until night. You seem surprised 
and you change colour at tl^is talk : it is a mere 
outline of the man, and in order to fill in the 
portrait many other touches with the brush would 
•be required. 1 daresay the wrath of heaven will 
some day overtake him. I had much better 
belong to the devil than to him. He makes me 
witness so many evil deeds that I could wish he 
were already I do not know where. But when a 
l^reat lord is a wicked man it is a terrible thing. 1 
mast be faithful to him, whatever 1 may think ; 

K 
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&me ddteste. Le voili qui vient se promener dans 
ce palais : s^parons-nous. l^oute au moins : je t'ai 
fait ceUe confi4ence avec franchise^ et cela m*est 
sorti \in peu bien yite la bouche ; mais s’il fallait 
qu'il en vint quelque chose k ses oreilles, je dirais 
hautement que tu aurais menti. 


SciiNE II 

Dom Juan^ Soanarellb 

D. Juan. Quel homme te parlait 14? II a bien de 
Tair, ce me semble^ du bon Gusman de Done 
Elvire. 

So an. Cost quelque chose aussi a peu pr4s de cela, 

D. Juan. Quoi? c'est lui? 

Scan. Lui-meme. 

D. Juan. Et depuis quand est-il en cette ville ? 

SoAN. D’hier au soir. 

D. Juan. Et quel sujet I’amene? 

SoAN. Je crois que vous jugez assez ce qui le peut 
inqui^ter. 

D. Juan. Notre depart sans doute ? 

SoAN. Le bonhomme en est tout mortifidj et m'en 
demandait le sinet 

D. Juan. Et quelle r^ponse as-tu faite? 

SoAN. Que vous ue m'en aviez rien dit 

D. Juan. Mais encore^ quelle est ta pens^ li-dessui? 
Que t'imagines-tu de cette affaire ? 

SoAN. Moi, je crois^ sans vous faire tort^ que voiia 
avez quelque nouvel amour en t4te. 

D. Juan. Tu le crois? 

So AN. Oui. ^ 

D. Juan. Ma foi ! tu ne te trompes pas, et je dels 
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fear supplies in me the place of devotiou^ curbs my 
feelings^ and often compels me to applaud things 
I detest from my very soul. There he comes 
to take a walk in the palace; *let us part. One 
word more : I have given you my confidence freely, 
it has slipped out of my mouth a little too glibly, but 
if any of it should reach his ears 1 should fiatly 
declare you lied. 


Scene II 

Don Jvan, Sganahki.le 

D. Juan. Who was tluit talking to you there? It 
seems to me he has the manner of honest Gusman 
of the household of Donna Elvire. 

SoAN. That is something very near the truth. 

D. Juan. What? is it he? 

So AN. Himself. 

D. Juan. How long has he been in this town ? 

So AN. Since last night. 

D. Juan. What brings him here? 

SoAN. I think you can guess pretty well what disturbs 
him. 

D. Juan. Our departure, doubtless? 

So AN. The good man is quite shocked, and asked me 
the reason. 

D, Juan. What reply did you’make? 

SoAiir^ That you h^ not said anything to me about it. 

P, Juan. Come now, what do you think about it? 
What is your opinion of this affair ? 

Sgan. 1? 1 do not believe I shall be wron^ng you 
if 1 say you have some new amour in your held. 

D. Juan. Vou think so? 

» AN. Yes. 

JuAK. Upon my word, you are not mistaken ; 1 
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t*avouer qu'un autre objet a chaas^ Elvire de ma 
pensee. 

SoAX. Eh mon Dieu ! je eais moa Dorn Juan sur le 
bout chi \loigtj counaiis votre coeur pour le plus 
grand coureur du monde : il se plait ^ se promener 
de liens en liens^ et n'aime guere a demeurer en 
place. 

D. Juan. Et ne trouves-tu pas^ dis-moi, que j'ai 
raison d’en user de la sorte ^ 

SoAN. ®h ! Monsieur. 

D. Juan. Quoi? Parle. 

SoAN. Assur^ment que vous avez raison^ si vous le 
voulez ; on ne peut pas aller 1^ contre. Mais, si 
vous ne le vouliez pas^ ce serait peut-etre une autre 
affaire. 

D. Juan. Eh bien ! je te donne la libertd de parler et 
de me dire tes sentiments. 

SoAN, En ce cas^ Monsieur, je vous dirai franchement 
que je n’approuve point votre methodc, et que je 
trouve fort vilain d'aimer de tous cot^s comme vous 
faites. 

D. Juan. Quoi.^ tu veux qu'on se lie k demeurer au 
premier objet <|ui nous prend, qu'on renonce au 
monde pour lui, et qu’on n'ait plus d*yeux pour 
personne ? La belle chose de vouloir se piquer d'un 
faux honneur d'etre hdele, de s'ensevelir pour 
toujours dans une passion, et d'etre mort d^s sa 
jeunesse k toutes les autres beauts qui nous 
peuvent frapper les yeux ! Non, non ; la Constance 
n’est bonne que pour des ridicules ; toutes les 
belles ont droit de nous charmer, et lavantage 
d’etre rencontr^e la premiere ne doit point d^rober 
aux autres les justes pretentions qu’clles ont toutes 
sur nos oceurs. Pour moi, la beautd me ravit par-* 
tout oil je la trouve, et je cede facilement k cette 
douce violence dont elle nous entraine. J’ai beau 
etre engagd^ Pamour que j'ai pour une beUe n'engage 
point mon ftme k faire iiijustice aux attres ; fii con- 
serve des yeux pour voir le m^te de toutes, ^ 
rends k chacune les hommages et les tributs ou la 
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must own to you that another object has chased 
Elvire from my mind. 

SoAN. Oh ! Good Heavens ! I know my Don Juan 
to my finger-tips: yoUr heatr is th*e * greatest 
rover in the world ; it is pleased to run from one 
bondage to another and does not love to rest in one 
place. 

D. Juan, Now^ tell me, do you not think 1 am right 
in acting in such a manner ? 

Scan. Ah ! Monsieur. • 

D. Juan. What? Speak. 

Sgan. Undoubtedly you are right, if you have a mind 
to it; there is no gainsaying that. But if you 
were not inclined to it, it might, perhaps, be 
another matter. 

D. Juan. I give you leave to speak and to tell mo 
your feelings. 

Soan. In that case. Monsieur, I will tell you frankly 
I do not approve of your goings on, and 1 think 
it a very base thing to make love on all sides as 
you do. 

D. Juan, What ! Would you have a man bind him- 
self to remain with the first object that attracts 
him, renounce everything for her, and be blind to 
every one else? A pretty thing to pique oneself 
on the empty honour of being faithful, to bury 
oneself for ever in one passion and to be dead from 
one's youth to all other beauties that may capti- 
vate ! No, no : constancy is fit only for fools ; 
every beautiful woman has a right to charm. The 
advantage of being the firsl to be loved ought 
not to rob others of the just pretensions they all 
have to our hearts. For my part, beauty delights 
me wherever 1 find it, and I readily yield to the 
sweet tyranny which it exercises. 1 may be 
engaged, but the love I have for one fair one 
does not compel my heart to act with injustice 
towards others; 1 have eyes to see the merit of 

f them all, and to pay to each the homage and 
tribute nature demands firom us. However it 
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nature nous oblige. Quo! qu'il en soit^ je ne puis 
refuser mon coeur k tout ce que je vois aaimable ; 
et d^s mi'un beau visage me le demande^ si j’en 
avais dix mille^ ]e les ddnnerais tous. Les inclina- 
tions naissantesj apres tout^ out des charmes inex- 
plicables^ et tout lo plaisir de Tamour est dans le 
chaiigement. On goute une douceur extreme a 
r^duire^ par cent hommages, le coeur d’une jeune 
beaute, a voir de jour en jour les petits progres 
qu'cfti y fait, a combattre par des transports, par 
des larmes et des soupirs, Tinnocente pudeur d'une 
&me qui a peine k rendre les armes, k forcer pied 
k pied toutes les petites resistances qu'elle nous 
oppose, k vaincre les scrupules dont elle se fait un 
honneur et la mener doucement ou nous avons envie 
de la faire venir. Mais lorsqu'on en est maitre une 
fois, il n’y a plus rien k dire ni rien k souhaiter ; 
tout le beau de la passion est fini, et nous nous 
endormons dsns la tranquilDte d’un tel amour, si 
quelque objet nouveau ne vient reveiller nos ddsirs, 
et presenter a notre coeur les charmes attrayants 
d’une conquete a faire. Enfin il n'est rien de si 
doux que de triompher de la resistance d*une belle 
personne, et j’ai sur ce sujet Tambition des con- 
qudrants, qui volent perpdtuellement de victoire 
en victoire, et ne peuvent se rdsoudre a border 
leurs souhaits. 11 n'est rien qui puisse srr^ter 
I’impdtuositd de mes desirs : je me sens un coeur k 
aimer toute la terre ; et comme Alexandre, je sou- 
haiterais qu'il y eut d autres mondes, pour y pouvoir 
dtendre mes conquetes amoureuses. 

SoAN. Vertu de ma vie, comme vous ddbitez! 11 
semble que vous ayez appris cela par coeur, et vous 
parlez tout comme un livre. • 

D. Juan. Qu'as-tu k dire Id-dessus? 

Scan. Ma foi I j'ai k dire . . . je ne sais que dire ; 
car vous toumez les choses d’une manl^fe,' 
semble que vous avez raison ; et cependant il^^est 
vrai que vous ne Vavez pas. J’avais les plus hellsEs 
pensdes du monde, et vob discom m.^nt %roiiill^ 
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maf be, I cannot refuse my heart to ai^ lovely 
creature 1 see ; and^ as soon as a pretty face asks 
me, had I ten thousand hearts I would ^ve them 
all. First beginningSf besidefi, have* Indescrib- 
able charms, and all the pleasure of love consists 
in variety. It is an extreme delight to reduce, 
by a hundred wiles, the heart of a young beauty ; 
to see the gradual progress we make from day to 
day; to combat, by raptures, tears and sighs the 
innocent modesty of a heart which can hardly sur- 
render itself ; to force, inch by inch, through all 
the little obstacles which she throws in our wav ; 
to overcome the scruples upon which she prides 
herself; and to lead her gently whither we have 
a mind to bring her. But as soon as she is 
mastered, there is nothing left to be said or to be 
desired ; all the charm of the passion is at an end, 
and we should fall asleep in the tranquillity of such 
a love unless some new object came to awaken our 
desires, and to present to our heart the fascinating 
charms of a conquest still to make : in short there 
is nothing so agreeable as to triumph over the 
resistance of a fair maiden, and, in this matter, 1 
am as ambitious as conquerors who fly perpetually 
from one victor to another, and who cannot endure 
to set bounds to their wishes. There is nothing 
which can restrain the impetuosity of my desires. 
1 find I have a heart capable of loving the whole 
world, and, like Alexander, 1 could wish for other 
worlds that 1 might extend my amorous con- 
quests. ' 

SoAN. Ch>od gracious, how you hold forth 1 One 
would think you had learnt it by heart ; you talk 
« just like a book. 

D. Juan. What have you to say to this? 

SoAN. Upon my word, 1 have to say ... I do not 
< know what to say ; for you twist thin^ in such a 
manner as to make it seem you are in the right, 
^ Wd, yat it is certain you are not. I had the 
finesiv argumapts imaginable, but your speech has 
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tout cela. Laissez faire : une autre fois je mettrai 
mes raieonaements par ^crit^ pour disputer avec 
VOUB. 

D. Juan. Tu feras^bien. • 

SoAN. Mais, Monsieur^ cela serait-il de la permission 
que vous m*avez donnce^ si je vous disais que je 
suis tant soit peu scandalise do la vie que vous 
menez ? 

D. Juan. Comment.^ quelle vie est-ce que je meue? 

Scan. Fort bonne. Mais^ par exemple, de vous voir 
tousles mois vous marier comme vous faites . . . 

D. Juan. Y a-t-il rien de plus agreable? 

SoAN. 11 est vrai. Je congois que cela est fort agreable 
et fort divertissant^ et je m’en accommodeiais assez^ 
moij s*il n*y avait point de med ; mais^ Monsieur, Be 
jouer ainsi d*un myst^re sacre, et . , , 

D. Juan. Va, va, c*est une affaire entre le Ciel et moi, 
et nous la demclerons bien ensemble, sans que tu 
t*en mettes en peine. 

SoAN. Ma foi ! Monsieur, j*ai toujours oui dire que 
c'est une mediante raillerie que de se railler du 
Ciel, et que les libertius ne font jamais une bonne 
fin. 

D. Juan. Hold ! maitre sot, vous savez que je vous ai 
dit que je n’aime pas les faiseurs de remontranccs. 

Soan. Je ne parle pas aussi k vous, Dieu m*en garde. 
Vous savez ce que vous faites, vous ; et si vous ne 
croyez rien, vous avez vos raisons ; mais il y a de 
certains petits impertinents dans le tnonde, oui 
Bont libertins sans savoir pourquoi, qui font les 
esprits forts, parce qu’ils croient que cela leur 
sied bien ; et si j'avais un maitre comme cela, je 
lui dirais fort nettement, le regardant en face : ^ 
^^osez-vous bien ainsi vous jouer du Ciel, et ne 
tremblez-vous point de vous moquer comme vous 
faites des cboses les plus saintes? CTest bien d 
vous, petit ver de terre, petit mirmidon que vous 
etes He parle au maitre que j’ai dit), c’est bien 
vous a vouloir vous meler de tourner en raillerie oe 
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driven them all away. Never mind ; another time 
1 will put my reasons in writings in order to answer 
you, 

D. Juan. That will be as well. * • 

SoAN. But, Monsieur, would it be within the per- 
mission you have given me if 1 were to tell you 
I am somewhat scandalised at your manner of 
living? 

D. Juan. Why? What kind of life do I lead? 

Scan. A very good one. But, for example, ^to see 
you marry every month as you do . . . 

D. Juan. Can there be anything more delightful ? 

SoAN. That is true. 1 should think it is both very 
a^eeable and very amusing. I myself should 
^ke it well enough were there no harm in it; 
but, Monsieur, to trifle thus with a sacred mystery, 
and . . . 

D. Juan. Well, well ! It is an aflPair between heaven 
and myself, and we can very easily settle it between 
ourselves without your being troubled in the matter. 

Sqan. Upon my word. Monsieur, I have always heard 
it said that to jest about heaven is sorry jesting, 
and freethinkers never come to a good end. 

D. Juan. Pooh ! master fool, you know 1 have told 
you 1 do not like makers of remonstrances. 

SoaN. Heaven forbid 1 should preach at you. You 
know yourself what you are doing ; and, if you do 
not believe in anything, you have your reasons ; 
but there are some certain little impertinent 
gentlemen in the world, wno are freethinkers 
without knowing why, who are ^strong-minded,' 
because they think it welbbecomes them. Had 
a, Blaster of this kind, I would tell him pretty 
pl^nly, look^ him in the face : ' How dare you 
jeOT tl^ with heaven? Do you not tremble 
when you mock as you do at the most sacred 
things? It well becomes you, you little earth- 
worm, little shrimp that you are (I speak to the 
master aforesaid), n well becomes you to wish to 
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que touB les hommeB reverent? Pentez-vous que 
pour etre de oualite^ pour avoir une perruque 
blonde et bien /ris^e^ dee plumes k votre chapeau^ 
un habit' bien dore^ et da rubans couleur de feu (ce 
n'est pas a vous que je parle^ c’est k Tautre), pensez- 
vous^ dis-je^ que vous en soyez plus habile homme^ 
que tout vous soit permis, et qu’on n'ose vous dire 
VOS veritds? Apprenez de moi^ qui suis votre 
valetj que le Ciel punit tot ou tard les impies^ 
qu'iAie mechante vie amene une mdchante mort^ 
et que . . . 

D. JuAK. Paix ’ 

Sqan. De quoi est-il (question ? 

D. Juan. 11 est question de te dire qu’une beaute me 
tient au coeur, et qu'entrain^ par see appas^ je Tai 
suivie jusqu'en cette ville. 

So AN. Et n’y craignez-vous rien^ Monsieur^ de la 
mort de ce commandeur que vous tu^tes il y a six 
mois? 

D. Juan. Et pourquoi craindre? Ne Tai-je pas bien 
tue ? 

Sgan. Fort bien^ le mieux du monde^ et il aurait tort 
de se plaindre. 

D. Juan. J’ai eu ma grkce de cette affaire. 

SoAN. Oui^ mais cette grkce n'^teint pas peut-etre le 
ressentiment des parents et des amis^ et . . . 

D. Juan. Ah ! n’allons point songer au mal qui nous 
pent arriver, et songeons seulement k ce qui nous 
peut donner du plaisir. La personne doht je te 
parle est une jeuiie hanc^e^ la plus agr^ble du 
monde^ qui a ^te conduite ici par celui memo 
qu’elle y vient ^pouser ; et le hasard nx^^At voir 
ce couple d'amants trois ou quatre jouts avanjt leusr 
voyage. Jamais je n'ai vu deux personnes 4tre si 
oontentes Tun de Tautre^ et faire eclater plus 
d’amour. La tendresse visible de lours mutu^es 
ardours me donna de Fdmotion ; j*en furfrapp^ an 
coeur et men amour comment par la jalous^. 
Oui^ je ne pus souffrir d'abord de les voir si bien 
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turn into ridicule all that men revere. Do you 
think that because you are a man of qualky^ 
because you have a fair and wqll-curled peruke^ 
feathers in your hat^ a ^Id-laced coat &lfa flame- 
coloured ribbons (I do not speak to you but to the 
other), do you think, I say, you are the wiser man 
for this ? that you may be allowed to do an3^hing. 
and that no one should dare to tell you the truth r 
Learn from me, your servant, that, sooner or later, 
heaven punishes the impious ; that an e^l life 
leads to an evil end, and that . . . 

D. Juan. Silence. 

Scan. Why? What is the matter? 

D. Juan. The matter is to tell you a certain beauty 
has taken possession of my heart, and that, 
captivated by her beauty, I nave followed her to 
this town. 

SoAN. And have you no apprehensions, Monsieur, 
from the death of the Commander you killed six 
months ago ? 

D. Juan. Why should I be afraid? Did I not kill 
him honourably ? 

SoAN. Very honourably : in fact, irreproachably ; he 
would be in the wrong to complain. 

D. Juan. I was pardoned for the affair. 

Scan. Yes, but it may be this pardon did not stifle 
the resentment of relations and friends, and . . . 

D. Juan. Oh ! Do not let us think of the harm 
which may happen to us, but only of what can 
give us pleasure. The persQn of whom I speak to 
you is a young betroth^, the most bewitching I 
ever saw, who was brought hither by the very 
man she is to marry. Chance threw this pair of 
• lovers in my way three or four days before they 
set out. 1 never saw two persons so satisfied with 
each other or who displayed so much affection. The 
manifest tenderness of their mutual attachment was 
very torching. I was struck to the heart and my 
Jove began in jealousy. Yes, I could not at first 
sight bear to see them so happy together. Vexation 
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ensemble ; le depit alarma mes d^sirs^ et je me 
fig^rai uo plaisir extreme ^ pouvoir troubler leur 
intelligence^ et rompre cet attachement^ dont la 
ddica^isse de ^mon coerar se tenait offens^ ; mais 
jiisques ici tons mes efforts ont inutileSj et j'ai 
recours au dernier remade. Cet dpoux pr^tendu 
doit aujourd’hui regalor sa maitresse d'une 
promenade sur mer. Sans t’en avoir rien dit, 
toutes choses sont prepar^es pour satisfaire mon 
ambur^ et j*ai une petite barque et des gens^ avec 
quoi fort facilement je pretends enlever la belle. 

SoAN. Ha ! Monsieur . . . 

D. Juan. Hen ? 

Soak. C'est fort bien fait k vous, et vous le prenez 
comme il faut. 11 n'est rien tel en ce monde que 
de se contenter. 

D. Juan. Pr<^pare-toi done k venir avec moi^ et prends 
soin toi>meme d’apporter toutes mes armes^ afin 
que ... Ah ! rencontre f^cheuse. Traitre, tu ne 
m*avaia pas dit qu’elle dtait ici elle-meme. 

SoAN. Monsieur, vous ne me Tavez pas demande. 

1). Juan. Est-elle folle, de n'avoir pas changd d’habit^ 
et de venir en ce lieu-ci avec son e'quipage de cam- 
pagne ? 


Sc^NE III. 

Done Elvirb, Dom Juan, Sganareixe. 

D. Ely. Me ferez-vous la ^kce, Dom Juan, de vouloir 
bien me reconnaitre ? Et puis-je au moins esp^rer 
que vous daigniez toumer le visage dd ce cotd r * 

D. Juan. Madame, je vous avoue que je suis surpris^ 
et que je ne vous attendais pas ici. 

D. Elv, Oui, je vois bien que vous ne m'y attendiez 
pas ; et vous etes surpris, k la vdrite, mais tout 
autrement que je ne respdrais ; et la niani^re do«t 
vous le paraissez me persuade pleinement ce que je 
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roused my desire; and I pictured to myself what 
extreme pleasure it would give me to disturb their 
harmony, and to break off that union so offensive 
to my heart's susceptibilities. ])ithertd,*however, 
all my efforts have been fruitless, and I must have 
recourse to the last remedy. This intended spouse 
b to-day to regale his mistress with a sail on the 
sea. Without having said anything to you about 
it, everything is prepared to gratify my passion. 
I have a small vessel ready, and some mhn by 
whose help I can very easily carry off the fair one. 

Sgan. Ah ! Monsieur . . . 

D. Juan. What? 

SoAN. You have done ^ite right, and you take thin^ 
in a proper light Tliere is nothing in this world 
like gratifying one's desires. 

D. Juan. Prepare, then, to come with me and take 
care to bring all my arms yourself in order that 
. . . Ah f what a vexatious meetii^. Villain, you 
did not tell me she was here herself: 

SoAN. Monsieur, you did not ask me. 

D. Juan. Is she mad not to have changed her dress, 
and to come to this place in her country clothes ? 


Scene III. 

Donna Elvike, Don Juan, Sganarf.llb. 

D. Elv. Will you do me the favour, Don Juan, to be 
so good as to notice me ? Can 1 at least hope you 
t would deign to turn your eyes upon me? 

D. Juan. 1 am surprised. Madam, 1 must confess; 1 
did not expect you here. 

D. Ely. Yes^ I see plainly you did not expect me, 
and that you are indeed surprised, but quite 
otherwise than I honed ; the manner you adopt 
fully persuades me of what I refused to believe. 1 
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refusals de croire. J'admire ma simplicity ct la 
faiblcsse de mon cceur 6 douter d’une trahisou que 
taut d’apparences me confirmaient. J'ai assez 
boDne>^ je le coiCifesse^ ou plutdt assez sotte potir me 
vouloir tromper moi-mcme, et travailler a dementir 
mes yeux et mon ju|^ement. J*ai cherch^ des 
raisons pour excuser ^ ma tendrosse le rel&cbement 
d'amitie qu'elle vovait en vous ; et je me suis forgd 
expr^s cent sujets legitimes d'un depart si precipite, 
pour vouB justifier du crime dont ma raison vous 
accusait Mes justes soupqons chaque jour avaient 
beau me parler : j'en rejetais la voix qui vous 
rendait cnminel ^ mes yeux, et j'dcoutais avec 
plaisir mille chimeres ridicules qui vous peignaient 
innocent ^ mon coeur. Mais enbn cet abord ne mo 
permet plus de douter, et le coup d'ceil qui in 'a 
re^ue m apprend bien plus de cuoses que Je ne 
voudrais en savoir. Je serais bien aise pourtant 
d'ouir de votre bouche les raisons de votre depart. 
Parlez, Dom Juan, je vous pne, et voyons de quel 
air vous saurez vous justiben 


D. Juan. Madame, voilA Sganarelle qui sait pourquoi 
je suis parti. 

SoAN. Moi, Monsieur^ Je u’en sais rien, s'il vous 
plait 

D. Elv. bien ! Sganarelle, parlez, II n'importe 
de quelle bouche j'entende ses raisons. 

D. Juan, (faisant eigne d’spprooher&SoANAaaLiJt.) AUons, 
parle done ^ Madame. 

Sgan. Que voulez-vous que je dise ? 

D. Elv. Approchez, puisqu’on le veut ainsi, et me 
dites un peu les causes a un depart si prompt ^ 

D. Juan. Tu ne r^pondras pas ? 

Sgan. Je n’ai rien k r^pondre. Vous vous moques 
de votre serviteur. 

D. Juan, Veux-tu r^pondre^ te dis-je? 

Sgan. Madame • # • 

D. Elv, Quoi^ 
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marvel at my simplicity and the weakness of my 
hearty in doubting a treachery which so many 
appearances have confirmed. 1 was simple-minded 
enough, 1 confess, or, mther, fA)lish eti^ugh, to 
wish to deceive myself, and to take pains to give 
the lie to my eyes and my judgment 1 sought for 
reasons to excuse to my affection the diminution 
of friendship which it saw in you. 1 purposely 
invented a hundred legitimate excuses for so hasty 
a departure, to clear you from the crime of Vhich 
my common-sense accused you. My just suspicions 
spoke to me each day in vain : I would not listen 
to their voice, since they represented you to me as 
a criminal. 1 listened with pleasure to a thousand 
ridiculous fancies which depicted you to my heart 
as innocent. But, at last, this meeting leaves me 
no further room for doubt, and the glance with 
which you received me teaches me many more 
things than 1 ever wished to know. 1 shall be 
very glad, nevertheless, to hear from your own 
lips the reason for your departure. Pray speak, 
Don Juan, and let us see in what way you can 
justify yourself. 

D. Juan. Sganarelle there knows why I went away. 
Madam. 

Soak. I, Monsieur? By your leave I do not know 
anything of the matter. 

D. EiiV. Well, Sganarelle, speak ; it does not matter 
from whose mouth I hear the reasons. 

D. Juan, (makiDg a sign to SgaDarelle to approach.) Come 
now and speak to Madam. 

SoAN. What do you want me to say ? 

D. £lv. Come hither, since he will have it so, and tell 
• me a few of the causes of his sudden departure. 

D. Juan, Will you not answer ? 

Sgan. I have nothing to answer ; you make game of 
your servant 

D. Juan. Will you answer, I say? 

S^N. Madam . . • 
dTElv. What? . 
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Soak, (ge retotimant vers bod maitre.) Monsieur . . • 

D, Juan. Si . . . 

Scan. Madame^ les conqu^rants^ Alexandre et les 
autres Sondes sont cause de notre depart. VoE4^ 
Monsieur, tout ce que je puis dire. 

D. Elv. Vous plait-il, Dorn Juan, nous eclaircir ces 
beaux mystercs? 

D. J UAN. Madame, k vous dire la vdritd . . . 

D. Elv. Ah ! que vous savez mal vous defendre pour 
un liomme de cour, ot qui doit etre accoutum^ 4 
ces Bortes de choses ! J'ai pitie de vous voir 
la confusion que vous avez. Que ne vous armez^ 
vous le front d'une noble effronterie.^ Que ne me 
jurez-vous que vous etes toujours dans les memes 
sentiments pour moi, que vous m’aimez toujours 
avec une ardour sans et que rien n’est capable 

de vous detacher de moi que la mort } Que ne me 
dites-vous que des affaires de la derniere con- 
sequence vous ont oblige k partir sans m*en donner 
avis ; qu’il faut que, inalgre vous, vous demeuriez 
ici quelque temps, et que je n'ai qu ^ m'en retourner 
d’od je viens, assuree que vous suivrez mes pas le 
plus t6t qu’il vous sera possible ; qu’il est certain 
que vouz brulez de me rejoindre, et qu'eioigne de 
moi, vous souffrez ce que souffre un corps qui est 
separe de son &me? Voila comme il faut vous 
defendre, et non pas etre interdit comme vous Ites. 

D. Juan. Je vous avoue, Madame, que je n’ai point 
le talent de dissimuler, et que je porte un coeur 
sincere. Je ne vous dirai point que je suis toujours 
dans les memes sentiments pour vous, et que je 
brule de vous rejoindre, puisque enfin il est assure 
que je ne suis parti que ^ur vous fuir ; non point 
par les raisons que vous pouvez vous figurer, maU 
par un pur motif de conscience, et pour ne croire 
pas qu’avec vous davantage je puisse vivre sans 
pdcbe. Il m’est venu des scrupules, Madame, et 
yai ouvert les yeux de Time sur ce que je faiuis. 
J’ai fait reflexion que, pour vous ^pouser, je vo^ 
ai derob<^ k la cldture d’nn convent que vous avei 
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Sgan. (turning to his maater) Monsieur . . . 

D. Juan. If . . . 

Conquerors^ Alexander an^ other worlds^ 
Madam^ are the causes of our departufd! That^ 
Monsieur^ is all 1 can say. 

D. Elv. Will you be pleased, Don Juan^ to enlighten 
for ua tliese fine mysteries ? 

D. Juan. To tell you the truth, Madam . . . 

D. Elv. Ah ! How badly you defend yourself for a 
courtier who should be accustomed to this sdrt of 
thing. I pity your state of confusion. Why do 
you not present a bolder front? Why do you not 
swear to me you still entertain the same feelings 
for me; that you have ever loved me with an 
unparalleled affection and that nothing short of 
death can sever you from me ? Why do you not 
tell me affairs of the utmost consequence obliged 
you to set out without informing me of them^ that 
much against your will you must stay here for 
some time and that 1 have but to return whence 1 
came^ assured you will follow in my footsteps as 
soon as possible ; that it is certain you are impatient 
to rejoin me, and that separated from me you suffer 
what a body suffers when separated from the soul? 
That is the way to defend yourself, instead of 
standing confused as you do. 

D. Juan. I own to you. Madam, 1 have not a talent 
for dissimulation : my heart is sincere. 1 will 
not tell you 1 still entertain the same feelings 
for you and that 1 am impatient to rejoin you, 
since, really, it is the fact that 1 only came away 
in order to avoid you ; not for the reasons you 
imagine, but from a simple scruple of conscience, 
and because 1 could not believe it possible to live 
with you longer without sin. 1 felt some scruples. 
Madam, and the eyes of my mind were opened to 
what 1 was doing. 1 reflected that in order to 
marry you, 1 forced you from the seclusion of a 
convent, that you broke vows which bound you in 
other directions, and that Heaven is very jealous of 
L 
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roinpu des voeux qui voua engageaient autre part, 
et que le del est fort jaloux de ces sortes de choses. 
Le repentlr m'a pris, et j*ai craint le courroux 
c^lestft ) j*ai cru que sotre mariage n*etait qu'un 
adultere dcguise, qu'il nous attirerait quelque 
disgrace d'en haul, et qu*enfin je devais tocher 
de vous oublier, et vous donner moyen de retouruer 
k V08 premieres chaines. Voudriez-vous, Madame, 
vous opposer k une si sainte pensee, et que TallasBe, 
en' vous retenant, me mettre le Ciel sur les bras, 
que par . . . ? 

D. Elv. Ah ! sc^drat, c'est maintenant que je te 
connais tout entier ; et pour mon malheur, je te 
connais lorsquMl n*en est plus temps, et qu*une 
telle connaissance ne pent plus me servir quk me 
d^sesp^rer. Mais sache que ton crime ne demeurera 
pas impum, et que le meme del dont tu te joues 
me saura veuger de ta perfidie. 

D. Juan. Sganarelle, le Viel 1 

SoAN. Vraiment oui, nous nous moquons bien de cela, 
nous autres. 

D. Juan. Madame . . . 

D. Elv. II suffit. Je n'en veux pas ouir davantage, 
et je m’accuse meme d'en avoir trop entendu. C'est 
une lAchete que de se faire expliquer trop sa honte; 
et, sur do tels sujets, un noble coeur, au premier 
mot, doit prendre son parti. N' attends pas que 
j’^clate ici en reproches et en injures; non, non, 
je n'ai point un courroux k exhaler en paroles 
vaines, et toute sa chaleur se r^erve pour sa ven- 
geance. Je te le dis encore, le Ciel te punira, 
perfide, de Toutrage que tu me fais ; et si le Ciel 
n’a rien que tu puisses appr^ender, appr^ende 
du moins la colere d’une femme offens^e. • 

SoAN. Si le remords le pouvait prendre ! 

D. Juan, (apr^ une petite reflexion.) Allons songer k 
I'ex^ution de notre entreprise amoureuse. 

SoAN. Ah ! quel abominable maitre me vois-je obligd 
de servir ! . 


FIN DU PREMIER ACTE 
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such things. 1 was seized with repentance and 1 
dreaded the wrath of Heaven. I thought our 
marriage was but a dis^ised a^ultery^ that it 
would bring down upon* us some calamity from 
above^ and^ in shorty that I ought to try to forget 
you in order to give you an opportunity to return 
to your former obligations. Would you. Madam, 
oppose so pious a resolution ? And would you have 
me, by retaining you, expose myself to the v^ng^ance 
of Heaven ? '] oat by . . . 

D. Elv. Ah ! scoundrel, now do 1 know you 
thoroughly ; and to my misfortune I know you 
too late, when such knowledge can only drive 
me to despair. But know that your crime will 
not remain unpunished, and that the very heaven 
you mock will requite me for your perfidy. 

D. Juan. Sganarelle, heaven ! 

SoAN. Yes, indeed, we make great game of that, we 
do. 

D. Juan. Madam . . . 

D. Elv. That is enough, I do not wish to hear any 
more, and I even blame myself for having heard 
too much already. It is a humiliation to have one's 
shame explained too clearly ; in such case a brave 
heart should, at the first word, resolve what to do. 
Do not expect that I will break out in reproaches 
and insults here ; no, no, I have no anger to spend 
in vain words : all my indignation is reservea for 
vengeance. 1 tell you, once again, heaven will 
punish you, you wretch, for the wrong you have 
done me ; and if you do not fear anything heaven 
can do, at least fear the anger of an injured woman. 

Scan. If only remorse would seize him ! 

D. Juan. (After a little reflection* ) Come, let us consider 
the execution of our amorous enterprise. 

Sgan. Ah ! What an abominable master am 1 com* 
pglled to serve ! 


END OP THE FIRST ACT 
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ACTE II 
SciNE I 

L.HARLO'^B, PlEIWOl 

Char. Nostre diiise^ Piarrot, tu Ces trouve la Men k 
point. 

Pier. Paruuiennei il ue s’eu est pas fallu Tepoisseur 
d’l^ne ^linque qu'ils ne se sayant nayds tous deux. 

Char. C'est done le coup de vent da matin qui lea 
avait renvarses dans la mar? 

Pier. Aga^ guien^ Charlotte^ je m*en vas te conter 
tout fin drait comme cela est venu ; car^ comme dit 
I'autre^ je lea ai le premier avisos, aviida le premier 
je les ai. Enfin done j'eationa aur le bord de Is mar, 
moi et le gros Lucas, et je nous amuaiona a batifoler 
avec des mottea de tarre que je nous jeaquiona k la 
teste ; car, comme tu sais Man, le gros Lucas aime 
a batifoler, et moi par fouas je batifole itom En 
batifolant done, pisque batifoler y a, j'ai aparqu d€ 
tout loin queuque chose qui grouillait dans gliau, 
et qui venait comme envars nous par aecousse. Je 
voyais cela dxiblement, ot pis tout d'un coup je 
voyais que je ne voyais plus rien. ^^£h! Lucas, 
9’ai-je fait, je pense que vU des hommes qui na> 
geant la- baa. — ^Voire, ce ma-t-il fait, t'as ^td au 
trepassement d'un chat, t'as la vue^ trouble. — Pal- 
sanquienne, ^'ai-je fait, je n’ai point la vue trouble : 
ce sont des hommes. — Point du tout, ce m'a-t-il 
fait, t'as la barlue. — Veux-tu gager, p'ai-je fait, 
que je n'ai point la barlue, f*ai-je fait, et que ce 
sont deux hommes, 9'ai<je fait, oui nag^nt droit 
ici ? 9’ai-je fait — Morqueune, ce m^a-t-il fait, jo g^e 
que non. — Oh ! 9a, 9'ai-je fait, veux-tu s^er 
sols que si? — Je le veux Man, ce mVt-u fidt: et 
pour te montrer, vU ar^nt su jeu," ce m*art-il Mt. 
Moi, je n*ai point estd ni fou, ni estourdi ; j'ai brave- 
ment boutd k tarre (|uatre pieces tapdes, et cinq 
sous en doubles, jemiguenne, ausai hardiment ^ue 
si j'avais avale un varre de vin ; car je sea hazardeux. 



DON JUAN 


166 


• 0 . 1 .] 


ACT II 

Scene I 

• 

Charlotte j Pierrot 

Char. By gum, Piarrot, tha wur theer just i* the 
nick o' time. 

Pier. Ah tell tha, they'd a near shave o' bein' 
drownded, both on 'em ! , 

Char. Was't t’ great blast o' wind 'at upset 'em i’ t’ 
wetter ? 

Pier. Tha's just got it, Charlotte, ah 'll tell tha just 
how it happened ; for, as fowk sky, ah seed 'em 
first, first Ah seed 'em. Soa, ah wur at sek-side, 
me and that grekt Lucas, and we wur a-larkin' wi' 
chuckin' clods o' muck at one another's heads ; for 
tha knaws very well 'at fat Lucas likes a bit o' fun, 
as ah do mysen. S5a, as we wur a-larkin' together, 
for larkin' we wur, ah seed a great wdy off sum mat 
*at bobbed up and doon i' t' watter, and seemed 
like coomin' at us, i' jerks. Ah niver took me eyes 
off it, and then all of a sudden ah couldn't see 
nuthin' na more. ^Eh! Lucas,' sez I, ^blowed if 
thur bain't sum fowk a-swimmin' down theer.' 
^ Fathead/ sez he, ' t' owd cat 's bewitched tha, tha 
sees double/ ' Plowed if ah do.' sez 1/ah doaut see 
double, yoB 's men, ha tell tha. ^ ^ Tha 's leein',' sez 
he, ‘tha's daft.' * Will ta bet,' sez I, ‘that ah'm 
not soft,’ sez I, ‘ and that von 's two men,' sez 1, 
‘ a-swimmin' straight heer,' sez 1. ‘ Blowed if ah 

doknt,’ sez he, ‘ah bet they're not.' ‘Well, 
coom on/ sez I, ‘ will ta bet me a bob on 't ? ' 

^ ‘ Right tha is,' sez he, ‘ and theer 's t' brass,' sez 
he. Well, ah 'm neither a fond nor a gaby, sok 
ah planked down half a dozen coppers, and two 
threppenny bits in t* bargain, just as though 
ah wur swig^n' off a mug o' beer, fur ah m 
no coward, ah'm not, and ah gou off me chump 

^sometahms; howiver, ah knawed what ah was 
aboot Ah 'm none sike a fool, and sok we 'd nohbut 
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moi^ et jo vas k la deliandacie. Je savais bian ce 

S ue je faisais pourtant. Queuque guiais ! £nfin 
onc^ je n’avons pae putost eu gag^^ que j’avons vu 
les deii'l homines tout'^^ plain, qui nous faisiant 
signe de les aller querir ; et moi de tirer auparavant 
les e^jeuz. ^'Allons, Lucas^ 9*ai-je dit^ tu vois bian 
qu'ils nous appelont: allons viste k leu secours. — 
Non, ce m'a-t-il dit^ ils m'ont fait pardre. " O ! 
done, tanquia qu’a la parfin, pour le faire court, je 
I'ai tant sarmonne, que je noussommes boutds dans 
une barque, et pis j'avons tant fait cabin caha, que 
je les avons tires de gliau, et pis je les avons men^s 
cheux nous aupres du feu, et pis ils se sant de- 
pouill^s tout nus pour se secher, et pis il jr en est 
venu encore deux de la mesme bande, qui s^dquiant 
sauv^s tout seul, et pis Mathurine est arriv^e Id, 
k qui Ten a fait les doux yeuz. Vld justement, 
Charlotte, comme tout 5a s'est fait. 

Char No m’as-tu pas dit, Piarrot, qu'il y en a un 
qu*est bien pu mieux fait que les autres ^ 

Pier. Oui, e'est la maitre. II faut que ce soit queuque 

§ ro8, gros Monsieur, car il a du dor d son habit tout 
epis le haut jusqu'en bas ; et ceux qui le servont 
sont des Monsieux eux-mesmes ; et stapandant, 
tout gros Monsieur qu'il est, il serait, par ma fique, 
nay^, si jo n’aviomme estd Id. 

Char. Ardez un peu. 

Pier. O ! parquenne, sans nous, il en avait pour sa 
maine de feves 

Char. Est-il encore cheux toi tout nu, Piarrot ? 

Pier. Nannain : ils Tavoiit rhabille' tout devant nous. 
Mon quieu, je n’en avais jamais vu s'habiller. Que 
d’histoires et d'angigorniauz boutont ces Messieus- 
Id les courtisans ! Je me pardrais Id-dedans, poifr 
moi, et j'estais tout ^bobi de voir 9a. Quien, Char- 
lotte, ils avont des cheveux qui ne tenont point d 
leu teste ; et ils boutont 9a sprds tout, comme un 
gros bonnet de hlace. Us ant des chemises qui ant 
des manches oh j'entrerions tout brandis, toi et 
En glieu d’haut-de-chausse, ils portont un garde- 
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hardly chuck’d doon t' brassj when we seed two 
men as pldin as a pike-staffj a-beckonin* us to 
coom ana fetch ’em ; sod ah snatches m t' brass. 
^Coom on, Lucas/ se^ I, 'tha sees They’re a- 
beckonin’ on us, let’s god and help ^em.' ‘Nod.’ 
sez he, ^they've mdde ma lose me munny/ Well, 
then, we 'd a fine set-to, and, to cut matters short, 
ah called him sod ’at we joomps into t' bodt, and we 
went at it swish-swash, till we got 'eA oot o’ t' 
watter ; then ah tuk ’em hodme to t’ fire-side, and 
then they stript theirsen stark-nftkd to dry their- 
sen, and then there coom two more on ’em who ^ot 
oot o’ t’ watter by theirsen, and then Mathunne 
cooma up and one on ’em mdde sheep-eyes at her, 
sod now ah’ve telled tha, Charlotte, how it all 
coom aboot. 


Char. Didn’t tha tell me, Piarrot, ’at wodn on ’em 
wur better lookin’ than t* others ? 

PiKR. Ay, he’s t’ medster. Ah reckon he’s sum 
gredt, gredt man. for he ’s got gold on ’s duds fra 
top to toe, and nis fowk are swells theirsen ; how- 
iver, great man though he be, sure 's a gun he 'd 
a been drownded if ah hadn’t been theer. 

Char. Oh never ! 

Pier. Oh I aye, if it hadn't a been for us he ’d ha’ had 
his bellyful 

Char. Is he still at t’ fireside stark-ndkd, Piarrot? 

Pier. Nok, noa, they all put their togs on agen afore 
us. My eyes ! ah niver seed the likes on^em dress 
theirsen afore, what a parcel of fiddle-faddles and 

* gimcracks these big guns wur ! Ah should be lost 
in ’em, ah should, and ah wur fiabbergasted to see 
’em, ah tell tha straight Dang me, Charlotte, 
they’ve got hair which doesn’t stick to their 
heads, and they put it on last thing, just like a 
• great hank o’ tow. They *ve got sarks wi’ sleeves 
on ’em, so wide that thou aud ah could git in ’em 
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robe aussi large que d’ioi k Pasque ; en glieu de 
pourpoint, de petites brassi^res^ qui ne leu renont 
pas usqu'au l^ichet ; et, en glieu de rabats^ iin 
grand iHouchoir de coft k r^ziau^ aveuc quatre 
grosses houpes de linge qui leu pendont sur i esto- 
maque. Ils avont itou d’autres petits rabats au bout 
des bras^ et de grands entonnois de passement aux 
jambeS; et parmi tout ^a^ tant de rubans, tant de 
rubansj "que c’est une vraie piqui^. Ignia pas 
jus<fu'aux Souliers qui n’en soiont farcis tout depis 
un bout jusqu’d I’autre ; et ils sout faits d'una 
fa^on que je me romprais le cou aveuc. 


Char. Par ma fi, Piarrot, il faut que j'aille voir un 
peu ^a. 

Pier. O ! acoute un peu auparavant^ Charlotte : j'ai 
queuque autre chose k te dire, moi. 

Char. Eh bian ! dis, qu’est-ce que c'est.^ 

Pier. Vois-tu, Charlotte, il faut, comme dit Tautre,* 
que je debonde mon coeur, Je t'aime, tu le'sais^ 
bian, et je sommes pour estre mari^ ensemble; mais 
marquenne, je ne suis point satisfait de toi. 

Char. Quement? qu'esiree que c'est done qu'iglia? 

Pier. Iglia que tu me chagraignes Tesprit, franche- 
ment. 

Char. Et quement donc^ 

Pier. Testiguienne, tu ne m’aimes point* 

Char. Ah ! ah ! n’est que ga ? 

Pier. Oui, ce n'est mie 9a, et e'est bian assea. 

Char. Mon quieu, Piarrot, tu me viens toujou dire 
la mesme chose. 

Pier. Je te dis toujou la mesme chose, parce que e'est 
toujou la mesme chose ; et si ce n’^tait pas toujou 16 
mesme chose, je ne te dirais pas toujou la mesme 
chose. 

Char. Mais qu'est-ce qu'il te faut } Que veux-tu ? 

Pier. Jeniiquenne I je veuz que tu m’aimes. 

Char. Est-ce que je ne t'aime pas ? e 

Pier. Non, tu ne m'aimes pas ; et si, je fais tout ce 
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if we wur tied together ; 'stead o* breeches they 
wdar an &pron as big's fra here to Eftster ; 
'stead of a waist-coat they've jgot short stilys- 
like that doknt re&ch to their BtummSSks^ 'stead 
>of a necktie they've got great knitted hand- 
kerchers wi' fewer big linen tails bangin' doon 
i* t’ front on 'em ; they 've got little frills too, 
round their wrists, and great rounds o' lace aboot 
their legs, and among ^em all so mafly ribbons, 
such a sight o' ribbons, 'at it's a reglar shMme. 
Theer 's nowt aboot 'em fra t’ wokn end to t' other 
'at bain't stuffed wi' ribbons, doon to their very 
shoes, and they be made i' such a wdy 'at ah should 
hredk me neck in 'em. 

Uhar. My goodness, Pjarrot, ah mun god and get a 
sight on 'em. 

Pier. Nay 1 stop a bit, Charlotte : ah 've got summat 
else to tell tha, I have. 

Char. Well, oot wi’ it, then. 

P-iER. Doesn’t tha see, Charlotte, 'at ah want, as 
fowk say, to tell tha me mind. Ah luvg tha, tha 
knaws it well enough, and ah 'm goin' to marry tha, 
but, dang it, ah 'm none sae well satisfied wi' tha. 

Char. Now, what 's up } 

Pier. Why tha' vexes ma summat fearful. 

Char. How's that? 

Pier. Well ah '11 be blowed if tha luvg ma at all. 

Char. Oh ! is that all ? 

Pier. Aye, that 's all, hain't it enough ? 

Char. Law, Piarrot, tha'rt alius a-tellin' of ma t' 
edme story. 

Pier. Ah alius tells tha t’ sdme story cos t' alius is 

• t' same story, and if t* wamt alius t’ sdme story 
ah shouldn’t alius tell tha t’ sdme story. 

Char. But what muu ah do? What's ta want? 

PxstR. Drat it, ah want tha to luv ma. 

CpAR. Why, dodnt ah luv tha? 

Pier. Na ; tha doesn't luv ma, though ah do all 'at 
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que je pis pour 9a : je t'achete^ sans reproche^ des 
rubans k tous les marciers qui passont; je me 
romps le cou ^t’aller denicber des marles ; je fais 
jouer pb'ur toi les viellelix quand ce vient ta feste ; 
et tout 9a^ comme si je me frappais la teste centre 
un mur. Vois-tu, 9a ni biau ni honnete de n'aimer 
pas les gens qui nous aimont. 

Char. Ma)s, mon guieu, je t'aime aussL 

Pier. ‘Oui, tu m’aimes d’une belle deguaine ! 

Char. Quement veux-tu done qu'on f^se ? 

Pier, Je veux que Ten fasse comme Pen fait quand 
Pen aime comme il faut. 

Char. Ne t'aim^je pas aussi comme il faut ? 

Pier. Non : quand 9a est^ 9a se voit^ et Pen fait 
mille petites slngenes aux personnes quand on les 
aime du bon du coeur. Regarde la grosse Thomasse, 
comme elle est assotee du jeune Robain ; alle est 
toujou autour de li k Pagacer, et ne le laisse jamais 
en repos ; toujou al li fait queuque niche ou li 
bailie queuque taloche an passant ; et Pautre jour 
qu*il estait assis sur un escabiau^ al fut le tirer de 
dessous li^ et le ht choir tout de son long par tarre. 
Jarni ! via ou Pen voit les gens qui aimont ; mais 
toi^ tu ne me dis jamais mot^ Pes toujou la comme 
eune vraie souche de bois ; et je passerais vingt 
fois devant toi^ que tu ne te grouillerais pas pour 
me bailler le moindre coup_, ou me dire la moindre 
chose. Ventrequenne ! 9a n’est pas bian, apres 
tout, et Pes trop froide pour les gens. 

Char, Que veux-tu que j*y fasse? C’est mon himeur, 
et je ne me pis refondre. 

Pier. Igna himeur qui quienne. Quand on a d% 
Pamiqui^ pour les personnes, Pon an bailie toujou 
queu^e petite signifiance. 

Char. Enfin je Paime tout autant que je pis, et si tu 
n'es pas content de 9a, tu n'as qu*^ en aimer queuque 
autre. • 

Pier. Eh bien ! vl^ pas mon compte. Testigue ! si 
tu m'aimais, me dirais-tu 9a ? 
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all can to mak tha : ah buys tha ribbons of ivery 
pedlar *at cooms aboot (na tha woant mind ma tellin* 
tha)^ ah nigh brekk me neck > gettin* jackdaws 
for Uia^ ah mak t‘ owtf fiddlers plky lor tha when 
tha birthdky cooms rounds and tha taks noft more 
noatice on ’t than if ah wur to knock mo head 
agen t* wall. Do 'ee hear, it's neither fair nor 
honest not to luv fowk as luvs you. 

Char. But, I tell tha, ah does luv tha. ^ 

Pier. Aye, an a nice way o* luvin* is. 

Char. What’s tha want ma to do, then ? 

Pier. Tha mun do just t’ same ’s other fowk do, when 
they luv as they oughter. 

Char. Does’nt ah luv tha then as ah oughter ? 

Pier. Noa. When there 's luv ye can see it, and 
thur ’s any amount er tricks tha could plky if tha 
wert i' earnest. Look at that strapping Thomasse, 
how fond she is ovver young Robin. She ’s alius 
at his elbow a teasin' on him, and she niver lets 
him aloan. She’s alius a-playin’ him some gSme 
or other, and she gives him a slap i’ t’ face when 
he goes by ; t’ other day when he wur a-sittin 'pon 
a stool, she pulled it slick awky fra under him, 
and doon he went all his length on t’ ground. 
Sitha, that ’s how 'tis wi’ fowk when they 're i' 
luv, but thou, tha niver sez a word to ma, tha's just 
like a block a’ wood, ah might goa by tha twenty 
times and tha would’nt budge to give ma the ledst 
thump, or oppen tha mouth tp ma. Drat tha, that 
bain’t right, not a bit on ’t, th' art too cold for any- 
body. 

Char. What does ta want ma to do ? It’s how ah ’m 
made, and ah cant mak my sen ovver agen. 

*Pier. Tliat's all stuff. When a body luvs a body 
there 's alius sum wky to show it. 

Char. Well, ah luvs tha as well ’s ah can and if that 
doesn't plekse tha, tha mun gok and luv sumbody 

• else. 

Pier. Theer now, ah 've got t' sack now ; blowed if 
tha luvs ma, tha wouldn’t say that. 
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Char. Pourquoi me viens-tu aussi tarabuster I’eaprit? 

Pier. Morcjud? q^eu mal te fais-je? Je ne te de- 
mande qu 'un peu d’amiqul^. 

Char. Eh bicn ! laisse faire aussi^ et ne me presse 
point tant. Peut-ctre que 9 a viendra tout d'un 
coup sans y songer. 

Pier. Touche done 1^, Charlotte. 

Char. Eh Ifien ! qtiien. 

Pier. Promets-moi done que tu tacheras de m’aimer 
davantage. 

Char. J’y ferai tout ce que je pourrai mais 11 faut 
que ga vienne de lui-mcme. riarrot^ est-ce 1 ^ ce 
Monsieur. 

Pier. Oui, le vlL 

Char. Ah ’ mon quieu, qu'il est genti, et que ^'aurait 
^t^ dommage qu*il eut estd naye ! 

Pier. Je revians tout i Theure : je m*cn vas boire 
chopaine^ pour me rebouter tant soit peu de la 
fatigue quej’ais oue. 


Scene II 

Dom Juan, Sganareixe, Charlotte 

D. Juan. Nous avons manqud notre coup^ Sganarelle^ 
et cette bourrasque impr^vue a renverse avec notre 
barque le projet que nous avions fait ; mais^ a te 
dire vrai, la paysanne que je viens de quitter r^pare 
ce malheur^ et je lui ai trouvd des charmes qoi 
effacent de mon esprit tout le chagrin que me 
donnait le mauvais succ^s de notre entreprise. 11 « 
ne faut pas quo ce coeur m'^chappe, et j*y ai d^ja 
jet^ des dispositions it ne pas me souifrir longtemps 
de pousser des soupirs. 

Sgan. Monsieur^ j'avoue que vous m’etonnea. A 
peine sommes-nous ^chapp^ d’un p^ril de mort, 
qu’au lieu de rendre grdee au Ciel de la pitid qu’ft 
a daignd prendre de uous^ vous travaillez tout de 
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Char. Why does ta come and worry me very life 
out 0 * ma ? 

PiEB. Goodness ! What harm ha^^ ah done tha. I 
nobbut axed fur a bit luv. ^ 

Char. Well le^ve nia be, then, and do^nt bother bo, 
Riebbeit 'll come all of a sudden like, wi’ootthiiikin' 
aboot it 

Pier. Shak hands then, Charlotte. 

Char. All right, theer tha is. • 

Pier. Promise me tha '11 try to luv ma a bit m*ore. 

Char. Ah 'll do all ah can. but it mun come on itsen, 
Piarrot Is yon t' gentleman ? 

Pier. Aye, theer he is. 

Char. My word, ain't he fine ! What a pity t'would 
ha been if he 'd a-been drownded. 

Pier. Ah 'll come back soon, ah'm ^ne to git a pint 
to fettle me up a bit after all this hard work. 


Scene 11 

Don Juan, Soanarelle, CHAniX)TTB 

D. Juan. We have failed in our plots, Sganarelle, 
and this sudden squall has upset both our Wk 
and the plan we had made ; but, to tell you the 
truth, the country lass fropi whom I have just 
parted will make amends for this misfortune. I 
nave found such charms in her as banish from my 
mind all the vexation the ill-success of our enter- 
* prise has caused me. 1 must not allow this heart 
to escape me : 1 have already laid my plans so that 
I shall not long have to sigh in vain. 

SoAN. 1 must say you astonish me. Monsieur, we 
havo hardly escaped from the jaws of death, and, 
^ instead of returning thanks to heaven for the 
mercy it hat deigned to show us, you set to work 
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nouveau k attirer sa col^re par voa fantaisies ac- 
coutum^es et vos amours cr . . . Pair ! coquin que 
VOU8 etes ; vous^ne savez ce que vous dites^ et Mon- 
sieur 8ait*ce qu'ii fait. AMons. 

D. Juan, (aporcevant Oharloite.) Ah ! ah ' d’ou sort 
cette autre paysanne, Sganarelle^ As-tu rien vu 
de plus joli ? et ne trouves-tu pas^ dis-moi^ que 
cello-ci vaut bien I’autre ^ 

SoAN. Assufement Autre piece nouvelle. 

D. JuAi^. D’ou me vient, la belle^ une rencontre si 
agreable ? Quoi ? dans ces lieux champetres^ parmi 
ces arbres et ces rochers, on trouve des personnes 
faites comme vous etes ^ 

Char. Vous voyezj Monsieur. 

D. Juan, ^lte8-vous de ce village? 

Char. Oui, Monsieur. 

D. J UAN. Et vouB y demeurez ? 

Char. Oui, Monsieur. 

D. Juan. Vous vous appelez^ 

Char. Charlotte, pour vous servir. 

D. Juan. Ah ! la belle personne, et que ses yeux sont 
pt^n^trants ! 

Char. Monsieur, vous me rendez toute honteuse. 

D. Juan. Ah ! n’ayez point de honte d'entendre dire 
vos vdrites. Sganarelle, qu’eu dii-tu? Peut-on 
rien voir de plus agr^able? Tournez-vous un peu, 
s’il vous plait. Ah ! que cette taille est jolie ! 
Haussez un peu la tete, de gr^ce. Ah ! que ce 
visage est mignon ! Ouvrez vos yeux enti^rement. 
Ah qu’ils sont beaux ! Que je voie un peu vos 
dentS; je vous prie. Ah ! qu’elles sont amoureuses, 
et ces levres app^tissantes f Pour moi, je suis ravi, 
et je n'ai jamais vu une si charmante personne. 

Char. Monsieur, cela vous plait k dire, et je ne sais * 
pas si c'est pour vous railler de moi. 

D. Juan. Moi, me railler de vous ? Dieu m'en garde ! 
Je vous aime trop pour cela, et c*est du fond da 
coBur que je vous narle. ^ 

Char. Je vous suis bien oblige, si 9a est. 
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afresh to draw down its wrath by your usual freaks 
and your amours . . . Peacc^ rascal that you are; 
you do not know of what you are talking : Mon- 
sieur knows what he is i^bout Ciftne. • 

D. Juan. (Seeing C hajilotte.) Ha, ha! whence comes 
this other country lass, l^anarclJe ? Did you ever 
see anything prettier ^ Tell me, do you not think 
she is as handsome as the other ? 

SoAN. Indeed she is. Another fresh mornel. 

D. Juan. How does this pleasant meeting cometibout, 
my pretty lass ? What ? do people as good-looking 
as you live in these rural places, among these 
trees and these rocks 

Char. As you see, Monsieur 

D. Juan. Do you belong to this village? 

Char. Yes. Monsieur. 

D. Juan. And you live here? . . . 

Char. Yes, Monsieur. 

D. Juan. What is your name ? 

Char. Charlotte, at your service. 

D. Juan. Ah ! what a beauty 1 What piercing eyes 
she has ! 

Char. You make me blush. Monsieur. 

D. J uan. Oh ! do not be ashamed to hoar the truth. 
Sganarelle, what say you ? Can anything be more 
charming? Turn round a little, if you please. 
Ah ! what a fine figure. Lift up your head a little, 
pray. Ah ! what a sweet face, (^en your eyes 
wide. Ah ! how lovely they are. Pray let me see 
a lilitle of your teeth. Ah 1 hpw enticing they are, 
and what invitinff Lps. For my part I am delighted, 
I never saw so cnarming a person. 

Char. You say what you please, Monsieur, and 1 
don't know whether you*re making fiin of me or 
not 

D. Juan. I make fun of you ! Heaven forbid ! I love 
you too much for that, and 1 speak to you from the 
depths of my heart 

(%AR. 1 'm much obliged to you if it is so. 
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D. Juan. Point du tout^ vous ne m'etea point obligee 
de tout ce que je dis et ce n’est qu*^ votre beauts 
que vous en etes redevable. 

Char. Mofisieur, tout 9a est trop bien dit pour moi| 
et je n’ai pas d'esprit pour vous rdpondre. 

D. Juan. Sganarelle^ regard un peu ses mains. 

Char. Fi ! Monsieur^ elles sout noires comme je ne 
sais quoi. 

D. Juan. Ha ! que dites>vous ^ Elles sent les plus 
belles du moude ; souffrez que je les baise^ je vous 
prie. 

Char. Monsieur, c'est trop d'honneur quo vous me 
faites, et si j'avais su tantot, je n'aurais pas 
manque de les laver avec du son. 

D. Juan. Et, dites-moi un peu, belle Charlotte, vous 
n’etes pas mariee, sans doute ? 

Char. Non, Monsieur ; mais je dois bientdt Tetre 
avec Piarrot, le fils de la voisine Simonette. 

D. Juan, Quoi^ une personne comme vous serait 
la femme d*un simple paysan ! Non, non : c*e8t 
profaner tant de beaut^s, et vous n’etes pas n^e 
pour demeurer dans un village. Vous meritez, sans 
doute, une meilleure fortune et le Ciel, qui le con- 
nait bien, m’a conduit ici tout expres pour em- 
pecher ce manage, et rendre j ustice a vos charmes ; 
car enfin, belle Charlotte, je vous aime de tout 
mon coBur, et il ne tiendra qu’a vous que je vous 
arrache de ce miserable lieu, et ne vous mette dans 
r^tat ou vous meritez d'etre. Cet amour est bien 
prompt, sans doute ; mais quoi } c’est un effet, 
Charlotte, de votre grande beauts, et Ton vous 
aime autant en un quart d'heure, qu'on ferait une 
autre en six mois. 

Char. Aussi vrai. Monsieur, je ne sais comment faire 
quand vous parlez. Ce que vous dites me fait aise, 
et j’aurais toutes les envies du monde de vous 
croire ; mais on m’a toujou dit qu’il ne faut jamais 
oroire les Monsieux, et que vous autres couatisans 
etes des enjoleus, qui ne songez qn’ii abuser 
filles. 
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D. Juan. Not at all, you are not in the least obliged 
to me for anything I say. You have only your 
own beauty to thank for it. f ^ 

Char. This is all too fincT for me^ Monsieur. 1 'm 
not smart enough to answer you. 

D. Juan. Just look at her hands, Sganarelle ! 

Char. Goodness, Monsieur, they're as black as I 
don't know what. 

D. Juan. Oh ! what are you saying They a^e the 
prettiest I ever saw ; pray let me kiss them. 

Char. You 're too good to me, Monsieur. If I *d 
known about it just now I 'd have washed them 
with bran. 

D. Juan. Now just tell me, pretty Charlotte, you are 
not married, are you ? 

Char. No, Monsieur, but I am to be pretty soon, to 
Piarrot, neighbour Simonette's son. 

D. Juan. What? is such a creature as you to be the 
wife of a common ploughboy ? No, no. It would 
be a profanation of so much beauty. You were not 
bom to live in a village ; you are certainly worthy 
of a better fate, and heaven, which knows this full 
well, has sent me here on purpose to prevent this 
marriage and to do justice to your charms. In 
short, my pretty Charlotte, I love you with all my 
heart, and it shall be entirely your own fault if I 
do not carry vou off from this wretched place and 
put you in the position you deserve to occupy, 
lliis passion is, indeed, very sudden, but what 
then ? Your great beauty is the cause of it, and 
I love you as much in a quarter of an hour as I 
should another in six months. 

CftAR. Sure, Monsieur, I don’t know how to behave 
when you talk like that. I like what you say and 
I'd much like to believe you, but I've alius been 
told never to believe gentlemen ; that you swells are 
wheedlers who only think of ruining girla. 


M 
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D. Ji/AN. Je ne suis pas de ces gens^li. 

SoAN. 11 Q a garde. 

Ghab. Vovez-vo' 18 , Monsieur^ il n*y a pa« plaisir k m 
laisser abuser. Je suis tine pauvre paysanne ; roais 
j'ai I'honneur en recommandation^ et j’aimerais 
mieux me voir morte que de me voir deshonor^. 

D. Juan. Moi, j'aurais I'ame assez mechante pour 
abuser lyne personne comme vous ? Je serais assez 
lAclje pour vous deshonorer ^ Non, non : j'ai trop 
de conscience pour cela. Je vous aime, Charlotte, 
en tout bien et en tout honiie^ir ; et pour vous 
montrer que je vous dis vrai, sachez que je n'ai point 
d'autre dessem que de vous epouser : en voulez-vous 
un plus crand temoignage ? M'y voil^ pret quand 
vous voudrez ; et je prends k t^moin Thomme que 
voil^, de la parole que je vous donne. 

Soan. Non, non, ne craignez point ; il se mariera 
avec vous tant que vous voudrez, 

I), Juan. Ah ! Charlotte, je vois bien que vous ne 
me connaissoz pas encore. Vous me faites grand 
tort de juger de mol par les autres ; et s il y a des 
fourbes dans le monde, des gens qui ne cherchent 
qu’A abuser des biles, vous devez me tirer du 
nombre, et ne pas mettre en doute la sinc^ritd de 
ma foi . et puis votre beautd vous assure de tout. 
Quand on est faite comme vous, on doit etre a 
convert de toutes ces sortes de crainte ; vous 
n'avez point lair, croyez-moi, d'une personne 
qu on aouse ; et pour moi, je Taroue, je me 
percerais le coeur de mille coups, si j’avais eu la 
moindre pensee de vous trahir. 

Char. Mon Dieu ’ je ne sais si vous dites vrai, ou 
non ; mais vous faites que Ton vous croit. 

D. Juan. Lors^ue vous me croirez, vous me rendrfee 
Justice aaaurement, et Je vous reitere encore la pro- 
messe que je vous ai Ne I'acceptez vous pas 

et ne voulez-vous pas consentir k etre ma femme? 

Char. Oui, pourvu que ma tante la veuille* 

D. Juan. Touches done la, Charlotte, puisque t^us 
le voulez bien de votre part. 
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D. Juan. I am not one of those. 

SoAN. Not a bit of it 

Char. Don't you see. Monsieur^ no pleasure 

in being ruined. I m otily a poor counlry lass, but 
my honour is above ev'erything else^ and 1 ’d rather 
die than aee myself dishonoured. 

0. Joan, As for me, do you think 1 have a soul so 
Hoicked as to harm a girl like you ; that I should 
be base enough to dishonour vou ? No, np, I am 
too conscientious for that I love you, Charlotte, 
in good earnest and in all honour ; and, in order 
to show you I speak the truth, be assured that 1 
hj*ve not any other design but to marry you. Can 
you desire a greater proof? Here am I ready when- 
ever you please, ana 1 call that fellow to witness 
the nromise 1 make you. 

So IN. no, fear nothing, he will marry you as 
uch as you please. 

Juan. Ah ! Charlotte, 1 see plainly you do not 
know me. You do me great wrong to judge of 
me by others. If there are knaves in the world, 
people wlio only seek to ruin girls, you ought not 
*o cci Kider me one of the number, and you should 
never doubt the sincerity of my good faith. Be- 
sides, your beauty is a guarantee for everything. 
When a lass is built as you are she ought to be 
free from all kiiKls of fear ; believe me, you do 
not look like a pei >on easily deceived and, for my 
part, I swear I wouP stab myself to the heart a 
thousand times if a nad* the least thought of 
betrvymg you. 

Char. <iood gracious ' I don't know if you’re telling 
iruth or not, but you make folks believe you. 

1). Juan, Yon will certainly only be doing me justice 
in believing me, and I repeat anew the promise I 
have made you. Do you not accept it, and will 
you not consent to be my wife? 

Char. 1 will if aunt's willing. 

B. Juan. Then give me your hand upon it, Charlotte, 
since, so far as you are concerned, you are agreeable. 
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Char. Mais au Tnoins^ Monsieur^ ne m'allez pas 
tromper, je vous prie : il y aurait de la conscience 
k vous, et vou(i voyez coxnme j'y vais a la bonne 
foi. ‘ * 

D. Juan. Comment? Il semble que vous doutiez encore 
de ma sinct^rite ! Voulez-vous que je fasso des ser- 
ments ^pouvantables ? Que le Clef . . . 

Char. Mon Dieu, ne jurez point, je vous crois. 

D. Juan. Donnez-moi done un petit baiser pour ^age 
de votre parole. 

Char. Oh f Monsieur, attendez que je soyons maries, 
je vous pne ; apres je vous baiserai tant que 
vous voudrez 

D. Juan. Eh bien ! belle Charlotte, je veux tout ce 
que vous voulez ; abandonnez-moi seulement votre 
main, et souffrez que, par mille baisers, je lui 
exprime le ravissement ou je suis . . • 


SciNE III. 

Dom Juan, Soanareixe, Pierrot, Charf^tte, 

Pier, (se mettant entre deux et poussant Dom Juan.) Tout 
doucemeiit, Monsieur, tenez-vous, s'il vous plait. 
Vous vous e'chauffez trop, et vous pourriez gagner 
la purdsie. 

D. Juan, (repoussant rudement Pisrrot.) Qui m’amene 
cet impertinent? 

Pier. Je vous dis qu’ou vous tegniez, et qu*ou ne 
caressiais point nos accord^es. 

D. Juan, (oontinue de le ropouBser.) Ah ! que de bruit ! 

Pier. Jerniquenne ! ce n’est pas comme 9a qu'if 
faut pousser les gens. 

Char, (prenaut PicRaorpar le bras.) £t laisse-le faire 
aussi, Piarrot. 

Pier. Quement I que je le laisse faire ? Je ne veux 
pas moi. 

D. Juan. Ah I 
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Cbab. Bat at leasts Monsieur^ don’t deceive me^ 1 
beg you. It would be a sin and you see 1 ’m trust- 
ing to you. 

D. Juan. What? it seems you still doubt my sin- 
cerity ! Do you wish me to swear terrible oaths ? 
May Heaven . . . 

Char. Gracious me^ don’t swear, 1 ’ll believe you. 

D. Juan. Then give me one little kiss a pledge of 
your word. * 

Char. Oh ! Monsieur, pray wait till we’re wed, and 
then 1 ’ll kiss you as much as you choose. 

D. Juan. Ah ! well, pretty Charlotte, I will do just 
as you please ; at least give me your hand and let 
me, by a thousand kisses, show you the rapture 
I am in . , • 


Scene 111 

Don Juan, Soanareixb, Pierrot, Charlotte. 

Pier, (putting himself between them both, and pushing Don 
Juan away.) Now then. Mister, stop that, if you 
please. You’re cooming it a bit too warm, you 
may get t’ heartburn. 

D. Juan, (pushing PnesaoT away roughly.) What brings 
this impertinent fellow here ? 

Pier. Ah tell you to stop it: you mustn’t kiss ma 
young woman. ’ 

D. Juan, (eontinuing to push him away.) Ah ! what a 
noise. 

*PiEB. Drat it ! you mustn’t push fowk awhy like 
that I 

Char, (taking Pnaaor by the arm.) Tha let him aloftne, 
Piarrot. 

Pna. Haw ! Ah *m to let him aloine, am ah ? Ah ’ll 

• not, not 1. 

D. Juan. Ah ! 



182 


DOM JUAN 


[ik€T« II. 

PiBR. Testiguenne ! parce qu'ous estes Monsieur, 
ous viendrez caresser nos femmes k note barbe? 

5^ AlJez-v's-en carf^sser les vostres. 

D. Juan. Heu? 

Pier. Heu. (Dom Jdam lui donne un soufflet ) Testig^d ! 
ne me frappez pas. (Autre soufflet.) Oh 1 jemigud : 
(Autre Boufflet.) Veil treque ! (Autre soufflet.) Palsanqud! 
Morquenne ! ^ n’est pas bian de battre les gens, et 
oe n’est pc(& la rdcompense de v's avoir sauve d’e^e 
nayd.’* 

Char. Piarrot ! ue te f^che point. 

Pier. Je me veux flcher ; et t’es une vilainte, toi, 
d’endurer <m*on te cajole. 

Char. Oh ! Piarrot, ce n’est pas ce que tu penses. 
Ce Monsieur veut m'dpouser, et tu ne dois pas te 
bouter en colere. 

Pier. Quemeut.^ Jerni I tu mes promise. 

Char, ya n’y fait rien, Piarrot. Si tu m’aimes, ne 
dois-tu pas estre bien aise que je devieune Madame ? 

Pier. Jernique ! non. J'aime mieuz te voir crevee 
que de to voir k un autre. 

Char. Va, va, Piarrot, ne te mets point en peine ; si 
je sis Madame, je te ferai gagner queuque chose, 
et tu apporteras du beurre et du homage cheux 
nous. 

Pier. Ventrequenne ! je gui en porterai jamais, quand 
tu m’en poyrais deux fois autant. £st-ce done 
comme 9a que t'escoutes ce qu'il te dit ? Morqnennd . 
si j ’avals su 9a tan tost, je me serais bian gardd de le 
tirer de gliau, et je gli aurais bailie un ben coup 
d’aviron sur la teste. 

D. Juan, (■’approohantdePiBaRoT pour lef rapper.) Qu’est- 
ce que vous dites ? 

Pier, (s’dloignant demure Chajilotte.) Jerniquenne ! je 
ne Grains parsonne. 

D. Juan, (passe du odtd ob est PniutoT.) Attendez-moi 
un peu. 

PiBR. (repasse de Tautre edU de CnAaLonx.) Je me 
moque de tout, moi. ^ 

D. Juan, (oourt aprbe PixaBOT.} Voyons cela. 
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Pier. By giun^ because you *r8 a swells you coem here 
to kl88 our sweethearts under our noses? Get 
Monff and kiss your o&n. 

D. Juan. Eh ? • • 

Pmr. Eh ! (Don Juan slaps his £aoe.) Na then, dofin’t 
hit me. (Another slap.) Hang it ml. (Another slap.) 
Oh Lord ! (Another slap.) Murder! Shame I Haint 
fair to bray fowk aboot like this. It*B a fine way 
to thank a body for saving you fra beicd drownded. 

Char. Dohn't be angry, Piarrot 

Pier. Ah will be angry, and tha's a slut, tha is, to 
let him wheedle tha. 

Char. Oh I Piarrot, 'tisn’t what tha thinks. This 
gentleman wants to marry me, and tha shouldn't 
throw tbasen into a passion. 

Pier. Haw ? Hang it, tha's promised to ma. 

Char. Taint no matter, Piarrot. If tha loves ma 
tha ought to be glad to see ma become a laddy. 

PjER. Drat it, no ! Ah 'd a sight rather see ta hanged 
than see ta another’s. 

Char. Coom, coom, Piarrot, tha needn’t fret thasen. 
When ah'm a laSdy, ah ’ll get tha summat, and tha 
can serve us wi’ butter and cheese. 

Pier. Tha ma tak’ thy davy ah ’ll niver serve tha wi’ 
nuthin’i not if tha wur to pHy ma double. Does 
ta heed what yon tells tha? By gum, if ah'd 
knawn that just noo, ah jolly well wouldn’t ha 
takken him oot o’ t’ watter, ana ah ’d ’a gien him a 
clout on 'a head wi’ t’ oar. * 

D, Juan, (Coming up to PisnaoT to strike him.) What 
do you say ^ 

* Pier, (edging away behind Cbaklottx.) Get along, ah 
doftn^t teax nofibody. 

D. Juan, (goes round to get at Pisaaor.) Let me just 
get hold of you. 

Pier, (goes to OEABLom’s other side.) Ah do&nt care 

e anthin’ for you^ ah dodnt. 

D, Juan, (nms after Pnaaor.) We shall see that. 
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PnsR. (le MQvd exu>ore derri^re Ohaklottb.) J'en avoiM 
bien vu d'autres. 

O. Juan. Houais ! 

SoAN. £h! Monsieur, laifise^B ce paavre miserable. 
C’est conscience de le battre. !l^ute^ mon pauvre 
gar^n^ retire- toi^ et ne lui dis rien. 

PiEB. (pBBBe devant Soaitiublub, et dit fi^ement k Doic 
JuAK.) Je veuz lui dire, moi. 

D. Juan, (l^e la main pour donner on loufflet i Pixaaor, 
qui baiwe la tdte, et Soakabbllb revolt le souffllet.) Ab ! 
je VOU8 appreudrai. 

SoAN. (regardant Pibrrot qui t’est baiss^ pour ^yiter le 
soufflet.) Peste soit du maroufle ! 

D. Juan. Te voila paye de ta charity. 

Pier. Jarni ! je vas dire a sa tante tout ce m^nage-oi. 

D. Juan. Enfin je m'en vaie etre le plus heureux de 
tous les hommes, et je ne changerais pas mon 
bonheur d toutes les cboses du monde. Que de 
plaisirs quand vous serez ma femme ! et que . . . 


Sc^:ne IV 

Don Juan, Soanarellb, Charlotte, Mathurinb. 

SoAN. (aperoevant Mathurinb.) Ah ! ah I 

Math. ^ Don Juan.) Monsieur, que faites-vous done lA 
avec Qiarlotte ? Est-ce que vous lui parlez d'amour 
aussi ? 

D. Juan, (i Mathurinb.) Nod, au contraire, c’est elie 
qui me t^moignait one envie d’etre ma femme, et 
je lui r^pondais que j’dtais engagd a vous. 

Char. Qu’est-ce que c’est done que vous veut Ma- 
thurine ? 

D. Juan, (baa, k Ohablottb.) Elle jalouse de me 
voir vous parler. et voudrait bien que je I'^pou- 
Basse ; mais je lui dis que c’est vous que je veux. ^ 

Math. Quoi ? Charlotte . . . 
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Pier, (guarda himaelf again bahind CBaELom.) Ah've 
teen mony as good a man as you. 

D. Juan. Gr-r-r . , ^ 

SoAN. All ! Monsieur^ leave the poor wretch alone, 
it *8 a pity to beat him. Listen, my good lad, go 
away and do not talk to him. 

Pier, (goes in front of Soanaiiii.ljb and iays fiercely to Dov 
JuAn.) Ah will talk to him, ah will. ^ 

D. JuAK, (lift! up Mb hand to slap Fibraot, who d^^oki hii 
head, and SoAifAiiitLK receives the blow.) Ah ! 1 will 
teach you. 

Soak, (looking at Pixanor, who is crouched down to avoid 
the blow.) Deuce take the lout 

D. JuAK. lliat is a reward for being so charitable to 
him. 

Pier. By gum, ah 'll goa and tell her aunt what's 
goin* on. 

D. JuAK. At last 1 am going to be the happiest of 
men. 1 would not change my good fortune for all 
the world could give me. nliat pleasures we 
shall enjoy when you are my wife, and what . . . 


Scene IV 

Don Juan, Soanareu^b, Cuablottb, Matbvrxnb. 

Sgan. (perceiving Matburtkb.) Ha 1 ha ! 

Math, (to Don Juab.) What are you doing there with 
Charlotte, Monsieur ? Are ypu courting her too ? 

D. Juan, (to Mathubine.) No, on the contrary, she 
tells me she very much wants to be my wife, and 
^ I have told her I am engaged to you. 

Char. What does Mathurine want with you ? 

D. Juan, (aside, to Cbaelotte.) She is jealous of my 
speaki^ to yon, and would much like me to marry 
her, but 1 tell her it is you I want to have. 

Math. What ? Charlotte . . . 
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D. Juan, (bai, k Mathurinb.) Tout ce que voub lui 
direz sera inutile^ elle s'est mis cela dans la 

m * 

Chab. Quemeiit done ! Math urine . . . 

D. Juan, (baa, k Ohabloitb.) Cost en vain que vous lui 
parlerez ; vous ne lui oterez point cette fantaisie. 

Math. Esl^e que . . . ? 

D. Ju^N, (baa, i Mathcjbinb.) 11 ny a pas moyen de lui 
faire entendre raison. 

Char. Je voudrais. . . . 

D. Juan, (baa, 1 ^ Charlotte.) £Ile est obstin^ eomme 
tous les diables. 

Math. Vrament , . . 

D. Juan, (baa, I^Mathurinb.) Ne lui dites rien, c*est 
une folle. 

Char. Je pense . . . 

D. Juan, (baa, k Oharlottb ) Laissez-la U, e’est une 
extravagante. 

Math. Non, non ; il faut que je lui parle. 

Char. Je veux voir un peu ses raisons. 

Math. Quoi? . . . 

D. Juan, (baa k Mathurinh ) Je gage qu’elle va vous 
dire que je lui ai promis de I'^pouser. 

Char. Je . . . 

D. Juan, (baa, k CaARLorrE.) Gageons qu'elle vous 
soutiendra que je lui ai donn^ parole de la prendre 
pour femme. 

Math. Hol^ ! Charlotte, 9 a n'est pas bian de courir 
sur le marohd des autres. 

Char. Ca n’est pas honnete, Mathurine, d'etre jalouse 
que Monsieur me parle. 

Math. Cost moi que Monsieur a vue la premiere. 

Char. S’il vous a vue la premiere, il m*a vue ia 
seoonde, et m'a promis de m'^pouser. 

D. Juan, (baa, b Mathu&ikb.) £h bien ! que vous ai-je 
dit? ^ 

Math. Je vous baise les mains, e’est moi, et non pas 
vous, qu'il a promis d'dpouser. • 

D. Juan, (bas, b Oharlottb.) N’lu-je pas devio^? 
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D. JVAV, (aside, to Matourin* ) She has taken this 
idea into her head and notning you can say to her 
will be of any use. , 

Char. My word ! Mathurine ... * 

D. Juan, (aside, to Chaelotti.) It is of no use for you 
to talk to her, you will never get this whim out 
of her head. 

Math. Would you . . . ? ^ 

D. Juan, (aside, to MATnuRu**.) It is impossible to 
make her listen to reason. 

Char. I idiould like ... 

D. Juan, (aside, to Oiiarz«ottb ) She is as obstinate as 
a |»ck of devils. 

Math. Really . . . 

D. Juan, (aside, to Mathurikk ) Do not say anything to 
her, she is crazy. 

Char. 1 think . . . 

D. Juan, (aside, to Ohablotts.) Let her alone, she is 
silly. 

Math. No, no, I must speak to her. 

Char. I will hear what she has to say. 

Math. What.^ . . , 

D. Juan, (aside, to Mathubikb ) 1 bet you she will tell 
you that 1 have promised to marry her. 

Char, 1 . . . 

D. Juan, (aside, to Obarlottx.) 1 bet you she will main- 
tain that I have given her my word to make her 
my wife. 

Math. Look here, Charlotte, it^s not right to meddle 
with other folks's business. » 

Char. It 's not £sir, Mathurine, to be jealous because 
the gentleman has spoken to me. 

Math. The gentleman saw me first. 

Char. If he saw you first, he saw me second, and has 
promised to marry me. 

D. Juan, (aside, to Mathurimb.) Ah, well ! what did i 
teU you? 

Math. 1 beg your pardon, it was me, not you, he 
promised to marry. 

D. Juan, (aside, to Oharlottb.) Did 1 not guess right? 
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Char A d'aiitres^ je voub prie^ c*est moi^ vous 
dis-je. 

Math. Vous vou^ moquez des gens ; c'est moi, encore 
un coup. * 

Char. Le via qui est pour le dire, si je n*ai paa raison. 

Math. Le vU qui est pour me d^mentir, si je ne dis 
pa<» vrai. 

Char. Est-ce, Monsieur, que vous lui avez promis de 
r^fpouse/r* 

D. JuXn, (bas, k Oharlottb.) Vous vous raillez de mol. 

Math. Estnil vrai, Monsieur, que vous lui avez donn^ 
parole d'etre son mari ? 

D. Juan, (bae, k Mathurimi.) Pouvez-vous avoir cette 
pensde ^ 

Char. Vous voyez qu’al le soutient. 

D. Juan, (baa, i Ghablottb.) Laissez-la faire. 

Math. Vous etes t^moin comme al Tassure. 

D. Juan, (has, k Mathurimk.) Laissez-la dire. 

Char. Non, non ; il faut savoir la v^rit^. 

Math. II est question de juger 9a. 

Chau. Oui, Mathurine, je veux que Monsieur vous 
montre votre becjaune. 

Math. Oui, Charlotte, je veux que Monsieur vous 
rende un peu camuse. 

Char. Monsieur, vuidez la querelle, s'il vous plait. 

Math. Mettez-nous d'accord. Monsieur. 

Char, {k Matuuhinm ) ^'^ou8 alJez voir. 

Math, {k Charloitb.) Vous allez voir vous-meme. 

Char, Dom Juan.) Dites. 

Math, (k Dom Juan.) Parlez. 

D. Juan, (embarraisd, leur dit ^ toutes deux.) Que voulez- 
vous que je dise ? Vous soutenez dgalement toutes* 
deux que je vous ai promis de vous prendre pour 
femmes. Est-ce que chacune de vous ne sait pas ce qui 
en est, sans qu'il soit ndcessaire que je. mVxplique 
davantage? Pourquoi m'oblx^er Id-dessue k dee 
redites ? Celle k qui j'ai promis effeetivemait nV 
t-elle pas, en elle-mlme, de quol se moquer 
discours de Tautre, et doit-elle se mettre en peine, 
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CoAU, You may tell that to your granny, it waa me, 
I tell you. 

Math. You are making game, it wasjne, I say. 

Chab. There he is, he can tell vou if I am not riffht 

Math. There he is, he can call me a liar if I don’t 
speak the truth. 

Char. Did you promise to marry her, Moi^ieur ? 

D. Juan, (aside, to Chablott*.) You are laughing kt me. 

Math. Is it true, Monsieur, that you ’ve given your 
word to be her husband ? 

D. Juan, (aside, to BIathurins.) How can you think so? 

Char. You see she sticks to it. 

D. Juan, (aside, to Gbarlottx.) Lot her alone. 

Math. You *re a witness how positive she is. 

D. Juan, (aside, to Mathubikb.) Let her say what she 
likes. 

Chab. No, no, we must know the truth. 

Math. The matter must be settled. 

Char. Yes, Math urine, 1 want the gentleman to show 
you what a softy you are. 

Math. Yes, Charlotte, and I want the gentleman to 
take you down a peg. 

Char. Monsieur, you can stop this quarrel. 

Math, Monsieur, you can settle this matter. 

Char, (to Mathujhbb,) You *11 s^. 

Math, (to Ohablottb.) And you *11 see, too. 

Char, (to Dow Juab.) Tell us. ^ 

Math, (to Dob Juab.) I^t us know. 

D. Juan, (snibarrasiied, says to them both.) What do you 
want me to say? lou are both equally sura I 
* promised to marry you ; do not each of you know 
the whole afair witnout there being any necessity 
for me to give any further explanations r Why do 
yon oblige me to repeat it all over again ? Has not 
the person to whom I really promised sufficient 
Upason within herself to laugh at what the other 
■ays; and should she make herself uneasy pro- 
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pourvu que j'accomplisse ma promesse? Toun 
les discours n’avancent point leg choses; il faut 
faire et non pas dire^ et les effets d^cident mieux 
que les paroles. Aussi n*est-ce nen que par 1 ^ que 
je V0U8 veux mottre d'accord, et Ton verra, quand 
je me marierai, laquelle des deux a mon coeur. 
(Bas, k Mathurixe ) I^aissez-lui croire ce qu'elle 
voudra. (Baa, k Charlotte ) LaUsez-la se flatter dans 
son imagination. (Baa, k Mathubine.) Jo vous adore. 
(Bas, k CHARLfriTB.) Je 8U18 tout u ’^ous. (Bas k 
MATHURfNE ) Tous les visages sont laids aupres da 
votre. (Baft, k Charlotte ) On ne pent plus soutTnr 
les autres quand on vous a \ue. J'ai un petit 
ordre k donner ; je viens vous retrouver dans un 
quart d’heure. 

CiMR. (il Mathurine.) Je suis celle qu’il aime, au 
moins. 

Math. C’est inoi qu'il dpousera. 

SoAN. Ah ! pauvrea filles que voua ^tes, j’ai piti^ de 
votre innocence, et jo ne pui-^ souffrir de vous voir 
counr a votre malhenr. Croycx-moi Tune et 
raiitre: ne vous amusez point k tous les contes 
qu'on vous fait, et deineurez dans votre village. 

D, Juan, (revenant ) Je voudrais bien savoir }>oui*,uct 
Sganarelle ne me suit pas. 

Sgan. Mon maitre est un fourbe; il n'a desseiu 
de vous abuser, et en a bien abusd d’autres; c*e£t 
rdpouseur du genre humain, et . . . (Il aperqoit Dom 
JuAH ] Cela est faux ; et quiconque vous dira cela, 
vous lui devez dire qu'il en a rnenti. Mon maitre 
n'est point I'dpouseurdu genre Immain vu'est point 
fourbe, il n'a pas dessein de vous t. ' npcr, et n'en 
a point abusd d'autres. Ah ’ toner, le voil^i ; dc- 
mandezde plutot k lui-meme 

D, Juan. Oui. 

SoAN. Monsieur, comme le monde est plein de mddi- 
eants, je vais au-devant des choses ; et je leur 
disidbi que, si quelqu'un leur venait dire da ma! de 
vous, elles se gai^assent bien de le croire, et m 
manquassent pas de lai dire qu’il ea surait mentL 
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vided I keep my promise? All the talk we can 
have will not forward matters ; we must act, not 
talk. Deeds are better than words, therefore that 
is the only way I can reconcile you, ^ ou will see 
when I marry which of the two has my heart 
(Aside, to MATntraniB.) f-iOt her believe what she wiU. 
(Aside, to OHAaLOTTE,) Let her flatter herself as much 
as she likes. (Aside, to MATHURncs.) 1 adore you, 
(Aside, to Charlotte.) 1 am entirely youif. (Aside, to 
MATBOEnFE ) By the side of yours every face fs ugly. 
(Aside, to Charlott*.) When a man has seen you he 
ran not bear others, I have a trifling order to give, 
i shall be with you lu a quarter of an hour. 


CiiAJi. (to Mathurute.) I tell you be loves me. 

Math. He will marry me. 

8oax. Ah ! poor girls, I pity your innocence, and 1 
cannot bear to see you run to your destruction. 
Believe me, bo^h of you, do not trust in all the 
stories he tells you. Stay in your village. 

D. J»-AN, (returning ) I should very much like to know 
wxiy Sganarello does not follow me. 

SiiAN. My master is a knave. He only intends to ruin 
you as he has ruined so many others ; he marries 
the whole sex and . . . (He sees Dow Juak.) It Is 
false, and you can tell whoever told you it that he 
lies. My master does not njarry the whole sex, he 
is not 3 knave, he does not intend to deceive you, 
and be has never ruined others. Oh I stop, nere 

^ he is, ask hw, I imself, if you like. 

1>. JCTAX. VCS. 

SoAN. Monsieur, since the world is full of bock -biters 
I was going to be beforehand with matters. I was 
telling them that if anyone were to speak ill of you 
•to them, they were certainly not to oelieve it, and 
they ought to tell him he lied. 
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D. Juan. S^auareUe. 

SoAN. Oui^ Mongieur est homme d'honoear^ je le 
garantis tel. 

D. Juan. Hbn ! c 

SoAN. Ce sent des im pertinents. 


tr SciNE V 

Dom Juan, La Ram^, Charlotte, Mathurine, 
Sganarelle 

liA Ram. Monsieur, je viens vous avertir qu'il ne fait 
pas bon ici pour vous. 

D. Juan. Comment? 

La Ram Douze hommes a cheval vous cherchent, qui 
doivent amver ici dans un moment ; je ne sais pas 

f ar quel moyen ils peuvent vous avoir suivi ; mail 
ai appris cette nouvelle d'un paysan qu'ils ont 
intefroge, et auquel ils vous ont d^peint. L'affaire 
presse, et le plus tot que vous pourrez sortir d'ici 
sera le meilleur. 

D« Juan, OnARLorr* et MATBURiif*.) Une affaire pres- 
sante m’oblige de partir d’ici ; mats je vous prle de 
vous ressouvenir de la parole que je vous aidonne'e, 
et de croire que vous aurez de mes nouvelles avant 
qu’il soit demain s« soir. Comme la partie n'est 
pas ^gale, il faut user de stratag^me, et eluder 
adroitement le malheur qui me cherche. Je veux 
que Sganarelle se revete de mes habits ; et moi . . . 
Scan. Monsieur, vous vous moquez. M'exposer a 
^tre tu^ sous vos habits, et . . . 

D. Juan. AUonsvite, c'est trop d’honneur que je voua 
fais, et bien heureuz est le valet qui peut avoir la 
gloire de mourir pour son maitre. 

SoAN, Je vous remercie d'un tel honneur. O del ! 
puisqu^il 8*agit de mort, fais-moi la grace de n'^tre 
point {His pour nn autre ? 


PIN DU SECOND ACTS 
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D. JvAV, Si^anarelle. 

SoAir. Yes, my master is an honourable gentleman. 
I swear he is. 

B. Juan. Ahem ! , 

SoAN. lliey are impertinent rascals. 


Scene V 

Don Juan^ La Rami^e^ CaARTA>TTB^ Mathvri^, 
SOANAARLLE 

La Ram. 1 have come to tell you. Monsieur, it is net ^ 
safe for you here. 

D. Juan. How so ? 

La Ram. Twelve men on horseback are searching for 
you, and they will be here any moment 1 do not 
know by what means they have followed you ; but 
1 learnt this news from a country-fellow of whom 
they enquired, and to whom they described'' you. 
The affair is pressing, and the sooner you get away 
the better. 

D. JUANy ftoCHABLOTTS Bnd MATnDKINH. ) An UTgeilt 

matter obliges me to leave this place, but 1 beg you 
will remember the promise I made you. Depend 
upon it, you will have news of me before to- 
morrow evening. As the match is unequal I must 
use strategy or dexterously elude the mischief 
which pursues me. I desire tliat you, Sganarelle, 
shall put on my clothes and 1*. . . 

SoAN. You iest, Monsieur, to expose me to be killed 
in your clothes, and . 

D. Juan. Come, be quick, 1 do you too much honour. 
Thrive happy is the valet who has the glory of 
djring for nis master. 

SoAN. ^ank you for such an honour. Oh, Heaven^! 
since there is death in the business, grant that I may 
^ot be taken for another ! 

END OF TMB BBOOND ACT 
N 
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ACTE III 

f 

Sc£:ne 1 

Dom Juan (en habit de campagne), Soanabellb (en 
medecin). 

SflAN. Ma foi, Monsieur, avouez que j'ai eu raison, ©t 
<jue nous voila I un et Tautre degiiises a merveille. 
Votre premier desseiu n'etait point du tout a propos, 
et ceci nous cache bien mieux que tout ce que vous 
vouliez faire. 

I) Juan. II est vrai que te voila bien, et je ne sais oa 
tu as ete deterrer cet attirail ridicule. 

SoAN. Oui ? C’est I'habit d’un vieux medecin, qui a 
ete laisse en gage au lieu ou je I’ai pris, et il m en a 
coute de Targent pour Tavoir, Mais savez-vous, 
Monsieur, que cet nabit me met deja en considera- 
tion, que je suis snlue des gens que je rencontre, 
et que Ton me vient consulter ainsi qu'un habile 
homme ? 

D. Juan. Comment done.? 

Scan. Cinq ou six paysans et paysannes, en me voyant 
passer, me sont veuus demander mon avis sur dififd- 
rentes maladies. 

D. Juan. Tu leur as repondu que tu n*y entendais 
rien? 

Soan. Moi? Point du tout. J*ai voulu soutenir 
rhonneur de mon habit : j*ai raisonne sur 1© mal, 
et leur ai fait des ordonnances k chacun. 

D. Juan. Et quels remedes encore leur as-tu ordonnds ? 

Soan. Ma foi ! Monsieur, j'en ai pris par ou j'en ai 
pu attraper ; j’ai fait mes ordonnances k Tayen- 
ture, et ce serait une chose plaisante si les malades 
guerissaient, et qu’on m’en vint remercier. ^ 

D. Juan. Et pourquoi non.? Far quelle raison 
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ACT III 

Scene I 
\ 

Don Joan (In country attire), Soanarbllb (as 
a doctor). 

• 

SoAN. Upon my word^ Monsieur, acknowledge* that T 
was right and that we are both wonderfully well 
disguised. Your hrst plan was not at all a good one, 
and this conceals us much better than anything you 
would have done. 

D. Juan. It is true you look very well. I cannot 
imagine from whence you uueartned this ridiculous 
apparel. 

SoAN. Indeed } It is the dress of an old doctor which 
was left in pawn where I got it, and it cost me 
something to buy it. Do you know, Monsieur, this 
dress has already obtained for me some considera- 
tion : people salute me when they meet me, and 
come to consult me as a man of skill. 

D. Juan, Why so ? 

Scan. Five or six country-fellows and their women 
who saw me pass came to ask my advice upon 
different diseases. 

D. Juan. You told them you knew nothing of the 
matter ? * 

Scan. 1 ? Not at all. I was willing to keep up the 
honour of my cloth ; 1 diagnosed the disease and 
gave each of them a prescription. 

Juan. And what remedies, then, did you prescribe 
them? 

SoAN. To tell the truth. Monsieur, 1 picked them up 
where 1 could get them. I prescribed at random. 
It would be a droll thing if the patients should be 
cured, and if they should come to thank me fdr it 

n. Juan. And why not? Why should you not have 
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n'aurais-tu pas les meines privileges qu’ont toot 
les autres medecius ? lls n*ont pas plus de part qua 
toi aux ^udrisons des malades^ et tout leur art est 
pure grimace.' lls ne font rien que recevoir la 
gloire des heureux suc^es^ et tu peux profiter 
oomme eux du bonheur « u malade, et voir attribuer 
k tes rem^des tout ce qui peut venir des foveurs du 
hasard et des forces de la nature. 

Soak. ‘Comment, Monsieur^ vous etes augsi impie en 
medecine ? 

D. JuAK. C'est une des grandes erreurs qui soient 
parmi les hommes. 

Soak. Quoi? vous ne croyez pas au sdne, ni ^ la 
casse, ui au vin emetique^ 

D. Juan. £t pourquoi veux-tu que j’y croie? 

Soak. Vous avez T^me bien mecreante. Cependant 
vous voyez, depuis un temps, que le vin dmetique 
fait bruire ses fuseaux. Ses miracles out convert! 
lea plus incr^dules esprits, et il n'y a pas trois 
semaines que j'en ai vu, moi qui vous parle, un effet 
merveilleux. 

D. Juan. Et quel ? 

SoAN. II y avait un homme qui, depuis six jours, dtait 
^ Tagouie ; on ne savait plus que lui ordonner, et 
tous les remedes ne faisaient rien ; on s'avisa a la 
fin de lui donner de Tem^tique. 

D. Juan. 11 rdchappa, n'est-ce pas? 

Soak. Non, il mourut 

D. Juan. L'effet est admirable. 

Soak. Comment? il y avait six jours entiers qu’il ne 
pouvait mourir, et oela le fit mourir tout d*un coup. 
Voulez-vous rien de plus efficace ? 

D. Juan. Tu as raison. 

Soak. Mais laissonsii la medecine, od vous ne croyes 
point, et parlons des autres choses ; car cet habit 
tne donne de Tesprit, et je me sens en homeur de 
disputer oontre vous. Vous saves bien qne vous 
permettea les disputes, et que vous ne me ddfendes 
que les remontrances. 
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the same privilej^ as all other doctors? They 
hare no more snare in curing patients than you 
have : sJl their art is mere pretence. When they 
are fortunate enough ta be sucoea&fhl/they receive 
the honour of it You\can profit Just as much as 
they from the patients* ^od luok^ and you will find 
that everything which may proceed from a lucky 
chance and the powers of nature will be attributed 
to your remedies. • 

Soak. What^ Monsieur? Are you also a sceptic in 
medicine ? 

D. Juan. It is one of the greatest errors of mankind. 

Soak. What ? do you not believe in sonna^ cassia or 
an emetic wine ? 

D. Juan. Why should I believe in them ? 

Soak. You have a very unbelieving disposition. Yet 
you know that emetic wine has lately made a great 
noise in the world. Its miracles have converted the 
most incredulous minds and it is but three weeks 
ago that I myself saw it produce a marvellous 
effect 

D. Juan. What was that? 

SoAN. There was a man who had been in agony for 
six days ; they did not know what more to prescribe 
for him and none of the remedies were any good ; 
at last they took it into their heads to give him the 
emetic. 

D. Juan. He recovered then ? 

8gan. No^ he died. 

D. Juan. What a wonderful effect ! 

SoAN. Certainly. For six whole days he had not 

^ been able to die^ and this killed him at once. Could 

^ you have anything more efficacious? 

D. Juan. You are r^ht. 

SoAN. But let us drop physic, in which you do not 
believe, and talk of otner things ; for tnls clothing 
Inspires me and I am in the humour to dispute with 
ifou. Yon know well you allow me to argue and 
that you only forbid me to remonstrate. 
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D. J 17AN. Eh bien ? 

SoAN. Je veux savoir un peu vob pens^s k food. Est- 
il possible que vous no croyiez point du tout au 
Cm ? ^ 2 

D. Juan. Laissons cela. 

SoAN. C'est-^ire que nozll Et k TEnfer ? 

D. Juan. Eh ! 

SoAN. Tout de memo. Et au diable^ B*i] vous plait? 

D. Juan, (^ui^ oui. 

Sgan. 'Aussi peu. Ne croyez-vous point k Tautre vie ? 

D. Juan. Ah ! ah i ah ! 

SoAN. Voil^ un homme que j'aurai bien de la peine 
k convertir. £t dites-moi un peu (encore faut-il 
croire quelque chose) : Qu’est-ce que vous croyez? 

D. Juan. Ce que je crois? 

SoAN. Oui. 

D. Juan. Je crois que deux et deux sont quatre, 
Sgauarelle, et que quatre et quatre sont huit. 

Scan. La belle croyance que voila ! Votre religion^ 
k ce que je vois^ est done ranthm^tique P 11 faut 
avouerqu'il se met d'etranges folies dans la tete des 
hommes^ et que^ pour avoir bien etudi^^ on est bien 
moins sage le plus souvent. Pour moi^ Monsieur, 
je n’ai point (5tudie comme vous, Dieu merci, et 
personne ne saurait se vanter de m’avoir jamais 
rien appris ; mois, avec mon petit sens, mon petit 
jugement, je vois les choses mieux que tous lee 
livres, et je comprends fort bien que ce monde que 
nous voyons n'est pas un champignon qui soit vena 
tout seul en une nuit. Je voudrais bien vous 
demander qui a fait ces arbres-lA, ces rochers, cette 
terre, et ce ciel que voild la-baut, et si tout cela , 
seat bdti de lui-meme. Vous voila, vous, par 
exemple, vous ^tes Id : est-ce que vous vous ^tes 
fait tout seul, et n'a-t-U pas fallu que votre pere ait 
en^roasd votre mere pour vous faire? Pouvez-vons 
VO& toutes les inventions dont la machine do 
rhomme est composde sans admirer de quelle 
cela est agened Tun dans Tautre? ces nerft, ces oi^ 
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D. Juan. Well? 

Sqan. 1 should like to get to the bottom of your 
thoughts. Is it possible you do not believe in 
heaven at all ? • 

D. Juan. We will leave that. ^ 

SoAN. That is to say no. VVnd in hell ? 

D. Juan. Eh? • 

SoAN. The same ! And in the devil, if you please ? 

D. Juan. Yes, yes. ^ 

SoAN. Just as little as in the rest Do you not believe 
in another life ? * 

D. Juan. Ha ! ha ! ha 1 

Scan. Hero is a man I shall have a lot of trouble to 
convert. Now just tell me (for one must believe 
something) in what do you believe ? 

D. Juan. In what do I believe? 

SoAN. Yes. 

D. Juan. I believe two and two make four, Sgsu- 
arelle, and that four and four are eight 
Sqan. That is a fine belief. Your religion, from what 
1 see, is merely arithmetic ; it must be admitted 
it puts strange follies into men's heads and that 
one is seldom wiser after having studied it care- 
fully. For myself Monsieur, 1 have not studied it 
as you have, thank God, and no one will be able 
to boast of ever having taught me anything, but 1 
see things better with my small wit and my little 
judgment than all the books, and 1 know very 
well that this world, which we see, has not sprung 
up of itself in one night like a mushroom. 1 would 
much like to ask you who made these trees, those 
rocks, this earth and that'sky above ; and whether 
all this sprang up of itself r You, yourself, for 
^ instance, as you stand there, were you made by 
yourself? Was it not necessary for your father to 
cause your mother to conceive in order to make 
fou? Can you perceive all the contrivances of 
which the human mechanism is composed without 
wondering at the way the parts are fitted into one 
^anotber? These nerves, these bones, these veins. 
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ces veines, cos arteres^ ces. . ee ponmoD^ ce cobuFj 
ce foie, et to us ces antres ingredients qui sont li, 
et qui ... Oh I dame, interromp^moi done, si 
vous voulez. Je ne saurais diaputer^ si Ton ne 
m'interroirpt. ' Vous vans taisez expres, et me 
laissez parler par belle iv alice. 

D. Juan. J attends que toll raisonnement soit fini 

SoAN. Mon raisonnement eat qu’il y a quelque chose 
d'admira\)le dans Thomme, quoi que vous puiasiez 
diref que tous les savants ne sauraient expliquer. 
Cela n'est-il pas merveilleux que me voila ici, et 
que j*aie quelque chose dans la tete qui pense cent 
choses differentes en un moment, et fait de mon 
corps tout ce qu’elle veut? Je veux frapper des 
mains, hausser le bras, lever les yeux au ciel, 
baisser la tete, remuer les pieds, aller a drolte, k 
gauche, en avant, en arriere, toumer . • . (II so Iaism 
tomber en toumant.) 

D. Juan. Bon ! voila ton raisonnement qui a le nez 
cased. 

SoAN. Morbleu ! je suis bien sot de nfamuser k 
raisonner avec vous. Croyez ce que vous voudrez : 
il m'importe bien que vous soyez damne ! 

D. Juan. Mais tout en raisonnant, je crois que nous 
sommes dgards. Appelle un peu cette homme que 
voila ]^>b^, pour lui demander le cbemin. 

SoAN. Hola, ho, Tbomme ! ho, mon compare I ho, 
Tami I un petit mot s’il vous plait. 


SeksE II 

Don Juan, Soanarkllb, Un Pauvbb. 

SoAN. Enseignez>noo8 un peu le ohemin qui m^e k 
la ville. 

La Pauvre. Vous n’avez qu'd auivre cette route, 
Meeaieara, et ddtourner k main droite quand vous 
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these arteries^ these . • . this this heart, 

this liver and all the other organs to be found 
there, which . . . Oh, confound it! you must 
interrupt me. 1 cannot dispute unJess I am inter- 
rupted. You are silent sn purpose and let me talk 
out of pure malice. \ 

D. JVAif, 1 am waiting Intil your argument is 
finished. 

SoAN. My ar^ment is that there is #omethiDg 
m 3 rstenouB In man which, whatever you may say, 
none of the philosophers can explain. Is it not 
wonderful that 1 exist and that I have something in 
my head which thinks a hundred different things 
in a moment and does what it wills with my body? 
1 wish to clap my hands, to raise my arms, to lift 
my eyes to heaven, to bow my boaa, to move my 
feet, to go to the right, to the left, forward, back- 
ward, to turn • • • (He falls down whilst turning.) 


D. Juan. Good, so your argument has broken your 
noie. 

SoAN. Upon my word, 1 am a blockhead indeed to 
trouble myself about arguing with you. Believe 
what you like, what do I care if you are damned ! 

D. Juan. While we have been arguing 1 believe we 
have lost our way. Call to that man who is down 
there and ask him the way. 

Scan. Holloa ! ho ! my man, ho ! my good fellow ! 
ho ! friend, one word, if you please. 


Scene II 

Don Juan, Soanaubllb, a Poor Man. 

Sgan. Just show us the road which leads to the town. 

Poor Man. You have but to follow that path, gentle- 
men, and turn to the right when you come to the 
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Berez au bout de la foret; mais ja voub donne 
avifl que vous devez voub tenir eur vos ^rdes^ et 
que, depuis quelque temps^ U 7 a des voleurs ici 
autour. ^ • 

D. Juan. J& te suis oblW, moQ ami, et je te rends 
grace de tout mon coeuv 

Lb Pauvrb. Si vous voullez. Monsieur, me secourir 
de quelque aumone ? 

D. Juan, ! ah I ton avis est int^ressd, d ce que je 
voi§. 

Lb Pauvrb. Je suis un pauvre homme. Monsieur, 
retire tout seul dans ce bois depuis dix ans, et je ne 
manquerai pas de prier le Ciel qu*il vous donne 
toute sorte de biens 

D. Juan. £h ! prie le qu*il te donne un habit, sans 
te mettre en peine des affaires des autres. 

Soan. Vous ne connaissez pas Monsieur, bonhomme ; 
il ne croit qu'en deux et deux sont quatre, et en 
quatre et quatre sont huit. 

D. Juan. Quelle est ton occupation parmi ces arbres.^ 

Le Pauvrb. De prier le Ciel tout le jour pour la pros- 
pdritd des gens de bien qui me donnent quelque 
chose. 

D. Juan, 11 ne se peut done pas que tu ne sois bien 
a ton aise } 

Le Pauvrb. Hdlas ! Monsieur, je suis dans la plus 
grande necessity du monde. 

D. Juan. Tu te moques: un homme ^ui prie le Ciel 
tout le jour, ne peut pas manquer d etre bien dans 
ses affaires. 

Lb Pauvrb. Je vous assure. Monsieur, que le plus 
sou vent je n ai pas un morceau de pain d mettre 
sous les dents. 

D. Juan. Je te veux donner uil Louis d’or, et je te \0 
donne pour Tamour de I’humanitd. Mais que vois- 
je Id.^ Un homme attaqud par trois autres? La 
partie est trop indgale, et je ne dots pas eouffrir 
cette Idchete. 
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end of the forest, but I warn you that you should 
be on your gfuard, for there have been robbers 
roundabout here lately. 

• 

D. Juan. I am much obligi^ to you, my^frlend, and 
1 thank you with all my Imart. 

Poor Man. Could you help me. Monsieur, with a 
trifle P 

D. Juan. Ha 1 ha ! your advice is not disinterested, 
1 see. • 

Poor Man. 1 am a poor man, Monsieur, and have 
lived all alone m this wood for ten years. 1 will 
not fail to beseech heaven to you every 

blessing. 

D. Juan. Well, beseech it to give you a coat, and 
do not trouble yourself about other people's needs. 

SoAN. You do not know this gentleman, my good 
fellow, he only believes two and two make four and 
that four and four are eight. 

I>. Juan. What is your occupation in this wood 

Poor Man. To beseech heaven all day long for the 
prosperity of kind people who give me something. 


D. Juan. You must, then, be pretty well off. 


Poor Man. Alas, Monsieur, I am in the greatest 
straits. 

D. Juan. You are joking. A man who prays to 
heaven all day long cannot fail to be well off. 


Poor Man. 1 assure you, Mcpisieur, that frequently 
1 have not a bit of bread to put between my teeth. 

D. Juan, For the love of humanity I will give you a 
gold piece. But what do I see ? One man attacked 
by three others. The match is too unequal. 1 
cannot suffer such baseness. 
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Sc^NE III 

DaM J\jAV, Dojf CaBXiOS^ Sgakabellb 

Scan. Mon maitre eat an vrai enrag^ d’aller ae pr^- 
aenter k un p^ril qui ne le cherche pas; maia^ ma 
foi ! le aecoura a aervi^ et lea deux ont fait fair lea 
trois. o 

D. G 4 r. (r^p^ k la main. ) On voit^ par la fuite de cea 
voleura, de quel aecoura eat Totre braa. Souffrez^ 
Monsieur^ que je voua rende grice d'une action ai 
g^n^reuse^ et que . . . 

D. JuANj (revenant I’^p^e 4 la main.) Je n’ai rien fait^ 
Monaieur^ que voua n’eusaiez fait en ma place. 
Notre propre honneur eat inUreaa^ dana depareillea 
aventurea^ et Taction de cea coquina ^tait ai l&che^ 
que c*eut ^te 7 prendre part que de ne a'y pas 
opposer. Mais par quelle rencontre voua etea-voua 
trouv^ entre leura mains? 

D. Car. Je m’^taia par haaard ig^r6 d'un fr^re et de 
toua ceux de notre suite ; et com me je cherchaia a 
lea rejoindre, j*ai fait rencontre de cea voleura, qui 
d’abord ont tu^ mon cheval^ et qui, aans votre 
valeur^ en auraient fait autant de moi. 

D. Juan. Votre deaaein est-il d'aller du c6i4 de ia 
ville ? 

D. Car. Oui, mais sans 7 vouloir entrer ; et nous 
nous voyons oblige, mon frere et moi, k tenir la 
campagne pour une de cea f^heusea affiiirea qui 
r^duisent lea gentilshommea k ae aaorifier, eux et 
leur famille, & la a^v^rite de leur honneur, puiaque 
enfin le plua dour auccH en eat toujoura funeate, 
et que, ai Ton ne quitte pas la vie, on eat contraidt 
de quitter le Royaume ; et c’eat en quoi je trouve 
la condition d'un gentilhomme malheureuae, de ne 
pouvoir point a'asaurer aur toute la prudence et 
toute Thonnetet^ de sa conduite, d’etre asservi par 
lea lois d'honneur au d^r^lement de la eondmte 
d’autrui, et de voir sa vie, son repoa et sea biena 
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Scene 111 

• ^ 

Don Juan^ Don Cai^los^ Soanarbllb 

SoAN. My master has gone i^ad to run himself need- 
lessly into danger^ but I declare his help has been 
of nse^ and two have put three to flight. ^ 

D. Car. (a word in band.) The flight of these robbers 
shows me what 1 owe to your sword ; permit me^ 
Monsieur^ to thank you for so generous an action, 
and . . . 

D. Juan, (rotuming« iword in band.) I have not done 

* anything. Monsieur, that you would not have done 
in my mace. One*s own honour is concerned in 
such adventures, and the action of those villains 
was so cowardly that not to oppose them would 
have been to take their part ; but by what means 
did you fall into their hands ? 

D. Car. 1 had wandered by chance from my brother 
and all our retinue, and as I endeavoured to rejoin 
them 1 fell in with these robbers who immediately 
killed my horse and who, had it not been for your 
valour, would have done as much for me. 

D, Juan. Do you purpose going towards tbe town? 

D. Car. Yes, but not to enter it My brother and 
1 are obliged to stay in the country Mcause of one 
of those troublesome aflairs which compel gentle- 
men to sacrifice themselveb* and their families to 
their scrupulous honour : wherein, indeed, the most 
^favourable success is ever fatal, and if one has not 
to ^uit life, one Is compelled to quit the kingdom. 
This is why 1 find the condition of a gentleman to 
be unfortunate; for, no matter how prudent and 
how discreet mi^ be his conduct, he is not able to 
guard himself from being subject, by the laws of 
honour, to the unruliness of another man's conduct ; 
nor from sedng his life, his repose and his pro- 
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depend re de la fantaisie du premier t^mdraire qai 
a'avisera de loi fsire une de ces injures pour qui un 
hozm^te homme doit pdrir. 

b 

D. JuAN'. On a cet avantqge^ qu on fait courir le meme 
risque et passer mal aussi le temps k ceux qui 
prennent fantaisie de ^rious venir faire une offense 
de gaiete de coeur. Mais ne serait-ce point une 
iiidisc/Jtion que de vous demander quelle peut etre 
votre affaire ? 

D. Car. La chobe en est aux termes de n'en plus 
faire de secret, et loraque Tinjure a une fois eclate, 
notre honneur ne va point k vouloir cacher notre 
honto, mais ^ faire deleter notre vengeance, et a 
publior meme Le dessein que nous en avons. Ainsi^ 
Monsieur, je ne feindrai point de vous dire que 
I’offense que nous cherchons a venger est une soeur 
B^duite et enlevt^e d’un convent, et (|ue I'auteur de 
cette offense est uu Dom Juan Teuorio, fils de Dom 
Louis Tenorio. Nous le cherchons depuis quelques 
jours, et nous Tavons suivi ce matin sur le rapport 
d’un valet qui nous a dit qu’il sortait ^ cheval, 
accompagne de quatro ou cinq, et qu’il avait pris le 
long ne cette cote ; mais tous nos soins out etd 
inutiles, et nous n’avons pu decouvrir ce qu’il est 
devenu. 

D. Juan. Le connaissez-vous. Monsieur, ce Dopi Juan 
dont vous parlez.^ 

D. Car. Non, quant a moi. Je ne I'ai jamais vu, et 
je I’ai seulement otil depeindre k mon fr^re; mais 
la renommde n'en dit pas force bien, et e’est 4in 
homme dont la vie . . . 

D. Juan. Arretez, Monsieur, s'il vous pkit li At 
un peu de mes amis, et ce seraft a moi one ai^ce 
de Mchetd, que d’en ouir dire du maL <. ^ 

D. Car. Pour I’amour de vous. Monsieur^ je n'en 
dirai rien du tout, et e’est bien la nsolndi^ o^^ose 
que je vous doive, apr^ m’aveir eauvd la vie, que 
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pertf dependent upon the freaks of the first audacious 
reliow wno shall think proper to do him one of those 
injuries for which an honourable man must lose his 
life. • 

D. JuAK. There is this advanta^^e^ that those who take 
it into their heads to do us an injury out of wanton- 
nesB run the same risks %nd spend their time as 
precariously. But if 1 am not indiscreet, may I ask 
you what your affair may be ? • 

• 

D. Car. Tlie thing has gotie so far that it cannot any 
longer be kept secret. When the insult is once 
pumic our honour does not oblige us to hide 
our shame : it requires us rather to show forth our 
desire for vengeance and to proclaim our intention 
to avenge ourselves, llierefore, Monsieur, 1 will 
not scruple to tell you that the insult which we 
seek to avenge is the seduction of a sister who was 
carried off from a convent, and the author of this 
offence is one Don Juan Tenor io, son of Don Louis 
Tenorio. We have been in pursuit of him for some 
days, and we followed him here this morning, on 
the information of a valet who told us he had set 
out on horseback, accompanied by four or five 
others, and that he had come this way ; but all our 
efforts have been fruitless, and we have not been 
able to discover what has become of him. 

D. J^ 4 ^. Do you know this Don Juan of whom you 

sp^K? 

D. Car. Indeed I do not I have never seen him, 
and have only heard my brother describe him ; but 
fame does not speak too favourably of him and he 
is a man whose Fife . . . 

D. Juan. Stop, Monsieur, if you please, be is some- 
what of a fnend of mine, and 1 should consider it 
a kind of treachery were I to allow anyone to speak 
m of him. 

D. Car, Out of respect for you, Monsieur, I will not 
an 3 rthiiig at all about nim. To be silent before 
^u, in resp^ of a person whom you know, when 
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de me teire devant yous d'une personne que vous 
connaisBez, lorsque je ne puis en parler sans en dire 
du mal ; mais quelque ami que vous lui sofez^ j*ose 
esp^rer que Vous irapprouverez pas son action^ et 
ne trouverez pas dtra^e que nous cherchlons d'en 
prendre la yengeanca 

D. Juan. Au contraire^ je yous 7 veuz senrir^ et yous 
^argner des soins inutiles. Je suis ami de Dom 
Juan^ /e ne puis pas m'en empecher ; mais il n'est 
pas raisonnable qu’il offense impun^ment des aen- 
tilshommes^ et je m'engage k vous faire faire raison 
par lui. 

D. Car. Et quelle raison peut-on faire k ces sortes 
d’injures? 

D. Juan. Toute celle que votre lionneur peut sou- 
haiter ; et sans vous douner la peine de chercher 
Dom Juan duvautage^ je m’ oblige k le faire trouver 
au lieu que vous voudrez^ et quand il vous plaira. 

D. Car. Cet espoir est bien doux, Monsieur^ k des 
coeurs offense's ; mais, apres ce que je vous dois, ce 
me serait une trop sensible douleur que vous fussiez 
de la partie. 

D. Juan. Je suis si attache k Dom Juan, qu'il ne 
saurait se battre que je ne me batte aussi ; mais 
enfin j’en r^ponds comme de moi<meme, et vous 
n'avez qu a dire quand vous voulez qu'U paraisse et 
vous donne satisfaction. 

D. Car. Que ma destin^e est cruello I Faut-il que 
je vous doive la vie et que Dom Juen soit de vos 
amis? 


Sc^lNB IV 

Dom Alonsr et trois Suivants, Dom Cajoos, Dom 
Juan, SoArrARSLiJi 

D. AiiON. Faites boire Ik mes cbevaux, et qtr'on lea 
amene apr^ nous; je veuz un pea marober k 
pied. O Ciel ! que voi»je id? wd? mon Mre 
yous yoilb ayec notre ennend mortd ? 
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I can say nothing but evil about him, is, unoues- 
tionably, the least thing I owe you alter you nave 
saved my life. But, however much you may be 
his friena, I venture to hope you <io not approve 
his action or think it strange in us to Endeavour to 
take vei^eunce. 

D. Juan. On the contrary, ^will serve you in this and 
will spare you some fruitless trouble. 1 am a friend 
of Don Juan's, 1 cannot help being sof but it is 
not reasonable he should offend gentlemen# with 
impunity, and I promise you, in his name, he shall 
give you satisfaction. 

D. Can. And what satisfaction can be given for such 
an injury ? 

D. Juan. All that your honour can desire. Without 
troubling you to seek further for Don Juan I will 
guarantee that he shall be forthcoming wherever 
you like and when you please. 

D. Car. This expectation. Monsieur, is very soothing 
to outraged hearts, but, after what 1 owe you, it 
would l>o a very deep grief to me were you to be 
mixed up in the quarrel. 

D. Juan. 1 am so nearly connected with Don Juan 
that he cannot fight unless I also hght ; in short, 
1 answer for him as for myself, and you have only 
to my when you wish him to appear to give you 
satisfaction. 

D. Car, How cruel is my lot I Must I owe my life 
to yon who mre one of Don Juan's friends? 


Scene IV 

Don AiONSO and three Servants, Don Cariami, Don 
Juan, Soanakellb 

D. Avom. Water my horses and lead them after us, 
1 wish to walk on foot a little. Heavens ! whom 
dp I see here? How comes it that you are with 
our mortal enemy, brother ? 

O 
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D. Cau. Notre ennezni mortel ? 

D. Juan, (ne reoulant trol* pcus ct metUnt fiirement U main 
■UT U garde de son Oui, je suifl Dom Juan moi- 
meme, et Tawantage du nombre ne m'obligera paa 
k vouloir ueguiBer mon nom. 

D. Atx)n. Ah ! traitre, il faut que tu jp^nsses, et . . . 

D. Cab, Ah ! mon frere/ arretez. Je liii Buis rede- 
vable de la vie ; et sans le secours de son bras, 
j’auraia et^ tud par des voleurs que j'ai trouves. 

D. Alon. Et voulez-vous que cette consideration em- 
peche notre vengeance ? Tous les services que nous 
rend une main ennemie no sont d’aucun mdrite 
pour engager notre Ame ; et 8*il faut mesurer 
i’obligation a Tinjure, votre reconnaissance, mon 
frere, est ici ridicule ; et comme Thonneiir est 
infiniment plus precieux que la vie, o'est ne devoir 
rien proproment que d’etre redevable de la vie k 
qui nous a ote riionneur. 

1). Cab. Je sais la difference, mon frere, qu’un gen- 
tilhomme doit toujours mettre eiitre Tun et I’autre, 
et la reconnaissance de Tobligation n’efface point 
on moi le ressentimeiit de I’lnjure; mais souffrez 
que je lui rende ici ce qu’il m’a pretd, que je ra'ac- 
quitte sur-le-champ de la vie que ie lui dois, par un 
delai de notre vengeance, et lui lamse la Iibertd de 
jouir, durant quelques jours, du fruit de son 
bienfait. 

D. Alon. Non, non, c’est basarder notre vengeance 
que de la reculer, et Toccasion de la prendre peut 
ne plus revenir. Le Ciel nous I’offre ici, c’est k 
nous d'eii profiter Lorsque Thonneur est blessd 
mortel lement, on ne doit point songer a garder 
aucunes mesures ; ct si vous repugnez k pret^r 
votre bras k cette action, vous n’avez qu’a vous 
retirer et laisser k ma main la gloire d’un tel 
sacrifice. 

D. Cab. De gr&ce, mon frere . , , 

D. Alon. Tous cea discours sont snperffus: il j^ut 
qu’il meure. 
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D. Cab. Our mortal enemy? 

D. JuAN^ (falls back three steM and haughtily granps his 
sword.) Yes, 1 myself am Uon Juan, and altliou^h 
you outnumber me, that shall not dblij^e me to wihli 
to disown my name. 

D. Ajjon, Ah ! traitor, you must perish and . 

D. Car. Ah ! my brother, btay, I am indebted to him 
for my life. Had it not been for the help of his 
sword I should have been murdered by fhe robbers 
I met. • 

D. AiiON. Would you let this consideration prevent 
our vengeance ? None of the services the hand of 
an enemy renders us has any claim to bind our 
hearts. If we are to measure the obligation by the 
insult, your gratitude, my brother, is, in this case, 
ridiculous, and, as honour is infinitely more pre- 
cious than life, we do not owe anything for life 
to him who has taken away our honour. 

D. Car. I know the difference, mv brother, that a 
gentleman should always make oetween the two, 
and gratitude for the obligation does not, with me, 
efface resentment for the injury ; but allow me 
here to restore to him what 1 have received from 
him, and acquit myself immediately of the life I 
owe him by putting off our vengeance and suffering 
him the liberty to enjoy for some days the reward 
of his kind action. 

D. Alon. No, no, to retreat is to hazard our vengeance, 
and an opportunity of taking it may never return. 
Heaven offers it to us here t it remains with us to 
profit by it. When honour is mortally wounded 
we should not think of moderating any measures, 

* and if you refuse to assist me in this action you 
have but to retire and to leave to me the glory of 
such a revenge. 

D. Cab. Pardon me, brother . . . 

D^Alor. All this talk is superfluous, he must die. 
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D. Car. Arretez-vouSj dis-je^ mon frere. Je ne 
Bouffrirai point du tout qu'on sttaque sea jours^ ^ 
je jure le Ciel que je le defendrai id centre qui que 
ce soit^ et Je saurai lui faire un rempart de cette 
meme vie qu’il a sauv^e; et pour adresser vos 
coups^ il faudra que vous me perciez. 

D. Alox. Quoi ? vous prenez le parti de notre ennemi 
contre q^oi; et loin d'etre saisi k son aspect dee 
memos mnsports que je sens^ vous faites voir pour 
lui des sentiments plains de douceur? 

D. Car. Mon frere^ montrons de la moderation dans 
une action l^gitime^ et ne vengeons point notre 
honneur avec cet emportement que vous tdmoignez. 
Ayona du coeur dont nous soyons les maitres^ une 
valour qui n'ait rien de farouche^ et qui se porte 
auz cboses par une pure ddhbdration de notre 
raison, et non point par le mouvement d'une 
aveugfe col^re. Je ne veux point, mon fr^re, 
demeurer redevable k mon ennemi, et je lui ai une 
obligation dont il faut que je m'acquitte avant 
toute chose. Notre vengeance, pour ctre differee, 
n’en sera pas moins dclatante ; au contraire, elle 
en tirera de I'avantaj^ ; et cette occasion de 
I'avoir pu prendre la fera paraitre plus juste aux 
yeux de tout le monde. 

D. Alon. O I'dtrange faiblesse. et I'aveuglement 
effroyable de hasarder ainsi les interets de son 
honneur pour la ridicule pensde d'une obligation 
ebimdrique ! 

D. Car. Non, mon frere, ne vous mettez pas en peine. 
Si je fais uno faute, je saurai bien la rdparer, et je 
me charge de tout le soin de notre honneur ; je sais 
a quoi il nous oblige, et cette suspension d'up 
jour, que ma recon niussance lui demande, ne fera 
q^u'augmeuter Tardeor que j ai de le satisfaire. 
Dom Juan, vous voyez que j*ai soin de vous rendre 
le bien que j’ai re^u de vous, et vous devea par Ik 
joger du reste, creire que je m'acquittar aves 
chaleur de ce que je dois, et que je ne serai 
moins exact a vous payer Tiugure qUe le bienfait. 
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D. Car. Hold I Bhj, brother, 1 will not at all allow 
an attempt upon hia life. 1 awear hy Heaven I 
will here defend him against anyone. That same 
life which he aaved shall be a sbiidd /or him. In 
striking at him you must first pierce me. 

D. Alon. What ? do you Uke the part of our enemy 
against mo, and, so far from being filled with the 
same rage upon beholding him that 1* feel, you 
show for him sentiments full of friendliness ?* 

D. Car. Brother, let us show moderation in a just 
action and not avenge our honour with that violence 
which you show. Let us show a heart over which 
we are master, a valour which has nothing savage 
in it, and which acts in respect of things upon 
the simple deliberation of the reason, not by the 
impulse of a blind passion. 1 do not wish, brother, 
to be in debt to my enemy ; 1 have an obligation 
towards him which 1 must repay before everything 
else. Our vengeance will not he the loss striking 
for being deferred. On the contrary, it will ^in 
advantage thereby, and this opportunity we have 
had of taking it will make it appear more just in 
the eyes of all the world. 


D. Alok. Oh ! the strange weakness and dreadful 
blindness of hazarding in this manner the interests 
of honour for the ridiculous notion of an imaginary 
obligation I 

D. Cab. No, my brother, do not trouble yourself 
about that; if I commit 4 fault I shall make 
sufficient amends for it. 1 take upon me all the 
^ care of our honour. I know to what it obliges us, 
and this delay for one day which my i^atitude asks 
for him, will only increase the desire 1 have to 
satisfy it. You see, Don Juan, 1 am anxious to 
return you the rift I have received from you ; by 
this you ean ju&e of the rest, and can believe that 
4he same warmth with which 1 discharge what I 
owe, will not be less generous in avengi^ myselfi 
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Je ne veiuc point vous obligor ici 4 expliqner vof 
sentiments^ et je vous donue la libertd de ponser k 
loisir aux resolutions quo Vous avez k prendra 
Vous counois^ez assez la grandeur de Toffense quo 
vous nous avez fuite^ et je vous fais juge Vous- 
memo des reparations qu’elle demande. II est des 
mo vena doux pour uotla satisfaire; il en est de 
violents et de sauglants ; mais eubn^ quelque cboix 
que voiis fassiez^ vous m'avez donne parole de me 
fair\5 faire raison par Dom Juan : songez a me la 
faire, je vous prio, et vous ressouvenez que, hors 
d'ici, JO ne dois plus qu’a mon honueur. 

1). Juan. Je n'ai rien exige de vous, et vous tiendrai 
ce que j’ai promis. 

I) Car Allons, mon frere : un moment de douceur 
ne fait aucune injure a la sc^v^rite de notre devoir 


SciliNE V 

Dom Juan, SoANARfUi.p 

D. Juan. Hola, he, SganarelJe 1 

Soan. Plait-il? 

D. Juan. Comment ! coquin, tu fuis quand on m* 
attaque ^ 

SoAN. Pardonnez-moi, Monsieur ; je viens seulement 
d'ici prt'S. Je crois que cet habit est pargatif, et 
que c est prendre medecine que de le porter. 

I). Juan. Peste soit I'insolent ! Couvre an moins ta 
poltronnerie d’un voile plus honnete. Sais-tu bien 
qui est celui k qui j'ai sauv^ la vie? • 

Scan. Moi? non. 

D. Juan, CT est un frhre d’Elvire, 

SoAN. Un . . . 

D. Juan. II est assez honnete homme, il en a bien 
us^, et j’ai regret devoir avec lui. 
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and that I shall not be less exact in repaying you 
for the insult than for the favour, i will not 
doittpel you to explain your feelings here. 1 give 
you liberty to consider at leisure s^ha^ resolutions 
you will take. You know very well the greatness 
of the injury you have done us, and 1 make you 
yourself judge of the reparation it demands. There 
are peaceful ways of giving us satisfaction! tliere 
are violent and bloody ones, but, hnaJlf, whatever 
choice you may make, you have passed me your 
word to let Don Juan give me satisfaction. Pray 
remember to do 8o> and you will not forget that 
out of this place my only duty is to my honour. 

1). Juan. 1 have not asked anything of you and 1 
shall keep my word. 

D, Cah. Come, brother, a moment's forliearatice will 
not lessen severity when duty calls. 


SfKNE V 

Don Juan, SoANAHEnr n 

D. Juan. Holloa, here, 8ganarelle I 

Scan. What is it ? 

D. Juan. 8o, rascal, you run away when I am 
attacked? 

Scan. Pardon me. Monsieur. I only came from close 
by. 1 believe this dress is purgative, and that to 
wear it is as good as to take medicine. 

D. JtAN. Deuce take your insolence. Wrap your 
cowardiae in at least a more decent cover. Do 
you know, perchance, who is the man whose life 
I saved ? 

SoAN. I? No. 

D. Juan. He is a brother of Elvire. 

Scan, A . . . 

D. Juan. He is a good enough fellow, he behaved well 
^in the matter, and I am sorry 1 quarrelled wiUi 
him. 
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SoAN. II youi serait ais^ de pacifier toutes chosea. 

D. Juan. Oui ; mala ma passion est us^e pour Done 
Elvire^ et; re^a^ement ne compatit point avec 
mon humeur. J aime la liberty en amour, tu le 
aais, et je ne saurais me r^soudre ^ renfermer mon 
coeur entre quatre muratilles. Je te Tai dit vingt 
fois, j’ai une pente naturelle a me laisser aller a 
tout ce qui m attire. Mon coeur est k toutes lea 
bellqs, et c'est k elles k le prendre tour a tour, et k 
le garder tant qu'elles le pourront. Mais quel est 
la auperbe edifice que je vois entre cea arbres ? 

SoAN. Vous ne le aavez pas ? 

D. Juan. Non, vraiment. 

SoAN. Bon ! c’est le tombeau que le Commandeur 
faisait faire lorsque vous le tuMes. 

D. Juan. Ah ! tu as raison. Je ne savais pas que 
c’dtait de ce c6t^-ci qu’il ^tait Tout le monde 
m’a dit des merveilles de cet ouvrage. aussi bien 
<]|ue de la statue du Commandeur, et j^ai envie de 
1 aller voir. 

Scan. Monsieur, n’allez point 1^. 

D. Juan. Pourquoi ? 

SoAN. Cela n’est pas civil, d’aller voir un homme que 
vous avez tud. 

D. Juan. Au contraire, c’est une visite dont je lui 
veux faire civilitd, et qu’il doit recevoir de bonne 
^ace, s’il est galant homme. Aliens, entrons 
dedans. 

(Le tombeau s’ouyre, et Ton voit un superbe mausolde et la 
statue du Oommandeur. ) 

SoAN. Ah ! que cela est beau ! les belles statues ! le 
beau marbre ! les beaux piliers ! Ah ! que cela 
est beau 1 Qu’en dites-vous. Monsieur ? 

D. Juan. Qu’on ne peut voir aller plus loin I'ambition 
d’un homme mort ; et ce que je trouve admirable, 
c’est qu’un homme qui s’est passd, durant sa vie, 
d'une assez simple demeure, en veuille avoir unf 
si magnifiqae pour quand il n’en a plus que faire. 
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Sqak. It would be easy for you to make everything 
peaceable again. 

D. Juan. Yea, but my passion for Elvire has died 
down, and to remain engaged does not consort with 
my humour. I like fre^om in love, You know; 1 
cannot boar to imprison my heart between four 
walls, i have told you m score of times I have a 
nttiuml propensity to give way to m hatever attracts 
mv. My heart belongs to tne whole dF the fair 
sex, and they must take it by turns and kaep it 
as long as they can. But what stately monument 
is that amongst those trees } 

SoAN. Do you not know it? 

D. Juan. No, indeed. 

Sgan- Wliy. »t is the tomb which the Commander was 
bttildingw'hen you killed him. 

D. Juan. Ha! you are right I did not know it 
was anywhere about hero. Everyone has told me 
of the wonders of this piece of work, as well as of 
the statue of the Commande*'^ and 1 have a mind to 
go and see it. 

Scan. Do not go there, Monsieur. 

D. Juan. Why? 

SoAN. It is not courteous to pay a visit to the man you 
have killed. 

D. Juan. On the contrary, it is a visit which will show 
my courtesy to him and which he ought to receive 
with a good grace, if he is anything of a gentleman. 
Come, let us go in. 

(The tomb opens, and reveals a superb mausoleum and tbs 
statue of the Commander, ) 

SoAN. Ah ! how beautiful it is I What fine statues ! 
what exquisite marble ! what handsome pillars ! 

* Ah ! how beautiful it is ! What do you thizilc of it. 
Monsieur ? 

D* Juan. That it is impossible for the ambition of a 
dead man to go farther. 1 think it wonderful 
that a man who, during his lifetime, lived in a 
very simple dwelling, should desire to have one so 
ma^ificeut when he has no longer occasion for it 



218 


DOM JUAN 


[aoti 111. 


Sgan. Voici la statue du Commandeur. 

D. Juan. Parbleu ! le voila bon^ avec son habit 
d’empereur romam ! 

So AN. Ma ioi, IVfoasieur^ voiri qui est bien fait. II 
semble quH est en vie, el qu'il s’en va parler. II 
jette des regards sur nous qui me feraient peur, si 
j’etais tout seul, et je^pense qu’il ne prend pas 
plaisir de nous voir 

D. Juan.* II aurait tort, et ce serait mal recevoir 
Theniieur que je lui fais. Demande-lui s’ll veut 
venir souper avec moi. 

Scan. C'est une chose dont il n*a pas besoin, je crois. 

1). Juan. Demande-lui, te dis-je. 

Scan. Vous moquoz-vous? Ce serait etre fou que 
duller parler a une statue. 

D. Juan. Pais ce que je te dis. 

SoAN. Quelle bizarre ne ! Seigneur Commandeur . . . 
je ris de ma sottise, male c’est mon maitre qui me 
la fait faire. Seigneur Commandeur^ mon maitre 
Dorn Juan vous demande si vous voulez lui faire 
riionneur de venir souper avec lui. (La Statue bairae 
la t^te.) Ha ' 

D. Juan. Qu’est-ce? qu’as tu? Dis donc^ veux-tu 
parler? 

SoAN. (lait le mdme eigne que lui a fait la Statue et bausa 
latdte.) La Statue . . . 

D. Juan. Eh bien ! que veux-tu dire, traitre? 

Sgan. Jo vous dis que la Statue • . . 

D. Juan. £h bien! la Statue? Je t'assomme, si tu 
lie paries. 

Sgan. La Statue m’a fait eigne. 

D. Juan. La peste le coquin ! 

Sgan. Elle m'a fait signe, vous dis-je: il n’est ricp 
de plus vrai. Allez-vous-^n lui parler vous-meme 
pour voir. Peut-etre . , . 

D. Juan. Viens, maraud, viens, je te veux bien 
faire toucher au do^t ta poltronnerie. Prend s 
garde. Le Seigneur Oommandeur voudrait-il venir 
aouper avec moi ? 

(La Statue baiiae encore la idle.) 
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Scan. Here is the statue of the Commander. 

D. JuAzr. Really, be looks well in the dress of a 
Roman Emperor. 

SoAN. Upon my wordj Monsieur, it is Veil conceived. 
It seems as tnough he were alive, and ^ere going to 
speak. He casts such a glance at us as would terrify 
me were 1 quite alone. *1 think he is not pleased 
to see us 

D. Jr AN. He would be wrong : it would*bo an ill 
reception of the honour 1 do him. Ask him«if he 
will come to sup with me. 

Sgan. 'Fliat is a thing he does not need, 1 think. 

D. Juan. Ask him, 1 say. 

tioAN. You are jesting^ It would be foolish to go 
and speak to a statue. 

D. Juan. Do what I bid you. 

SoAN. What a whim ! Seigneur Commander ... I 
laugh at my folly, but my master makes me do it. 
Seigneur Commander, my master, Don Juan, asks 
you if you will do him the honour to come and sup 
with him. (The Statue nods its head.) Ha ! 

D. Juan. What is it? What is the matter with you? 
Come, tell me, will you speak ? 

SoAN. (makes the same sign which the Btaiuo made to him 
and nods his head. ) llie Statue . . . 

D. Juan, Well, what do you w'ant to say, rascal ? 

Sqan. 1 tell you the Statue . . . 

D. Juan. Well ! the Statue? If you* do not speak I 
will knock you dowru 

SoAN. The SUitue made a sign to me, 

D. Juan. Deuce take the fellow 1 

IgoAN. It made a sign to me, i tell you : it is the 
simple truth. Go yourself and speak to it and 
you will see. Perhaps . . . 

D. Juan. Come, rogue, come, I will soon make you 
realise your cowardice. Now look. Would his 
Excellency the Commander take supper with me? 


(The Statoe again nods iU bead.) 
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8oan. Je ne voudraig pas eo tenir dix pistolea. fih 
bien ! Monsieur? 

D. Juan. Allons^ iortons d'lci. 

SoAN. Voil^ dc mes esprits forts, qui ne veulent rien 
croire. 


FIN DU TRfllSliui* ACTE 


ACTE IV 
ScI:ns I 

Dom Juan, Soanabbllb 

D. Juan, Quoi qu'il en soit, laissons cela: c'est une 
bagatelle, et nous pouvons avoir ^te tromp^s par 
un faux jour, ou surpris de quelque vapeur qui 
nous ait trouble la vue. 

Scan. Eh ! Monsieur, ne cherchez point k d^mentir 
ce que nous avons vu des yeux que voil^ 11 n'est 
rien de plus veritable que ce signe de tete ; et je ne 
doute point que le Ciel, scandalise de votre vie, 
n’ait prod u it ce miracle pour vous convaincre, et 
pour vous retirer de . . . 

D. Juan, l^oute. Si tu m'importunes davanta^de 
tes sottes moralites, si tu me dis encore le moindre 
mot U-dessus, je vais appeler quelqu'un, demander 
un nerf de boeuf, te faire tenir par trois ou quatre, 
et te rouer de mille coups. M*entends-ta bien ? 

SoAN. Fort bien. Monsieur, le niieux du monde. Voua 
vous expliquez clairement ; c est ce qu'il y a de bon 
en vous, que vous n’allez point cbercher de detours : 
vous dibss les choses avec one nettete admirable. 

D. Juan. Allons, qu'on me fasse souper le plus t6t que 
i’on pourra. Une chaise, petit gar^n. 
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SoAN. I would not for ten pistoles have had it other- 
wise. Now^ Monsieur ! 

D, Juan. Come, let us leave here. 

SoAN. lliese are ^our ^strong minds' ^ho do not 
believe in anytlnng. * 

END OP THB^HIRD ACT 


ACT IV 
Scene I 

Don Juan, Sganaubllr 

D. Juan. No matter what it is, let us drop it, it is a 
trifle, we may have been deceived by a false light, 
or some giddiness may have surprised and obscured 
our sight 

Scan. Ah 1 Monsieur, do not try to deny what we saw 
yonder with our own eyes ; nothing can be more 
certain than that nod of the head. I do not doubt 
that heaven, offended at your way of living, has 
wrought this miracle to convince you and to reclaim 
you trom 

D. Juan. Listen, if you annoy me any more with your 
stupid morality, if you say the least word more on 
the subject, 1 will call one of the servants, have you 
held down by three or four fellows, and see that you 
get a thousand lashes with a piece of cowhide. Do 
you thoroughly understand me ? 

IJoAN. Perfectly, Monsieur, perfectly. You explain 
yourself clearly. It is a good feature in you that 
you never beat about the bush, you say things with 
an admirable plainness. 

D« Juan. Come, let me have supper as soon as poa- 
aible. A chair, boy. 
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Sci^NK II 

Dov JtANj La Violbtte, Soanahbllb 

La Viol. Monsieur, voila votre marchand, M. Di- 
manche, qui demande ^ vous parler. 

SoAN. Bon, voila ce qa*il nous faut, qu*un compli- 
ment ^9 cr^ancior. De quoi s’avise-t-il de nous 
venir demander do Tar^ent, ot que ne lui disais-tu 
que Monsieur n’y est pas^ 

La Viol. II y a trois quarts d’heure que je lui dis ; 
maia il ne veut pas le croire, ct s'est assis ia dedans 
pour attendre. 

SoAN. Qu*il attende, tant qu'il votidra. 

D. Juan. Non, au contraire, faites-le entrer. C'est 
une fort mauvaise politique que de se faire celer aux 
crcanciers. II est bon de les payer de quelque chose, 
et j’ai le secret de les renvoyer satisfaits sans leur 
donuer un double. 


Sc£:ne III 

Dom Juan, M. Dimanciie, Soanarelle, Suite 

D. Juan, (faiBant de graudes civilitoa.) Ah ! Monsieur 
Dimanche, approchez. Que je suis ravi de vous 
voir, et que je veux de mal d mes f^ens de ne vous 
pas faire entrer d*abord ! J’avais donne' ordre 
qu'on ne me fit parler personne ; mais cet ordre 
n est pas pour vous, et vous ctes en droit de ne 
trouver jamais de porte fermee chez moi. 

M. Dim. Monsieur, je vous suis fort oblige. 

D. Juan, (parlant h sea laquaia ) Parbleu ! coquins, je 
vous apprendrai a laisser M. Dimanche dans une 
antichambre, et je vous ferai connaitre les gens. 

M. Dim. Monsieur, cela n’est rien. 

D. Juan. Comment? vous dire que Jq n’y suia pas^ it 
M. Dimanche, au meilleur de mes amis ? ^ 
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Scene II 

Don Joan^ La Violkttb^ Soanarjcj.le 

0 

La Viol. Monsieur, one of your tnulesineti, M. Di- 
manche, wants to speak to you. 

SoAN. Good. He lacks only the attentions of a credi- 
tor. What put it into his head to come and ask us 
for money ? Why did you not tell him your master 
was not at home r * 

La Vioji. 1 told him that three-quarters of an hour 
a^, hut ho would not believe me. He sat down 
there to wait 

Soan. Ijet him waft as long as he likes. 

D. Joan. No, on the contrary, let him come in. It is 
very bad policy to hide from your creditors. It is 
goo - to pay tnem with something, and I have the 
secret of sending them away satiifi^ without giving 
them a coin. 


Scene 111 

Don JtAN, M. Dimanchk, Soanarei.lk, Suite 

D. Juan, (bowing very politely ) Ah ! M. Dimancho, 
come in, how delighted I am to see you. I am 
very angry with my attendants because they did 
not show you in immediately. I had given orders 
that I would not see anyone, but this order does 
not apply to you : you are privileged never to have 
the door shut against you in my house. 

M Dim. I am much obliged to you, Monsieue, 

D. Juan, (speaking to his lackeys.) Go to the devil, you 
villains, I will teach you to leave M. Dimanche in 
an antechamber ; 1 will let you know who is who. 

M. Dim. It does not matter, Monsieur. 

D. Juan. What? To say I am not in to M. Di- 
%ianche, my best friend ? 
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M. Dim. Monsieur^ je suis votre serviteur. J’^taia 
venu . . . 

D. Juan, Allons vite^ un si^e pour M. Dimancbe. 

M. Dim. Monsieur^ je suis bien comme cela. 

D. Juan. F^oint^ pointy je veuz que vous soyez assia 
contre moi. 

M. Dim. Cela n'est point ^^cessaire. 

D. J UAN. Otez ce pliant, et apportez un fauteuil. 

M. Dim. Monsieur, voiis vous moquez, et . . . 

D. JpAN. Non, non, je saia ce quo je vous dois, et je 
ne veux point qu'on mette de difference entre nous 
deux. 

M. Dim. Monsieur . . , 

D. Juan. Allona, asseyez-vous. 

M. Dim. 11 n’est pasbesoin^ Monsieur, et je n’ai qu'un 
mot a vous dire. J'etais , . . 

D- Juan. Mettez-vous la, vous dis-je. 

M. Dim. Non, Monsieur, je suis bien. Je viena 
pour . . . 

D. Juan. Non, je ne vous dcoute point si vous n'etei 
assis. 

M. Dim. Monsieur, je fais ce que vous voulez. Je . . . 

D. Juan. Parbleu ! Monsieur Dimancbe, vous vous 
portez bien. 

M. Dim. Oui, Monsieur, pour vous rendre service. Je 
suis venu . . . 

D. Juan. Vous avez un foods da santd admirable, des 
levres fraicbes, un teint vermeil, et des yeuz vifs. 

M. Dim. Je voudrais bien . . . 

D. Juan. Comment se porte Madame Dimancbe, votre 
Spouse? 

M. Dim. Fort bien. Monsieur, Dieu merci. 

D. JuA|i. C'est une brave femme. 

Itf. Dim. £lle est votre servante, Monsieur. Jb 
venais . . . 

D. Juan. £t votre petite fiUe Claudine, comment 
se porte-t-elle ? 

M. Dim. Le mieux du monde. 

D. Juan. La jolie petite fiile que o*e«t ! je Taime de 
tout mon oosur. 
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M« Dijf. I am your servant^ Monsieur, I came . . . 

D. Juan. Come, quick, a seat for M. Dimanche. 

M. Dim. 1 am very well as 1 am, Monneu/. 

D, Juan. No, no, you must sit down by my side. 

M. Dm. It is not necessary.* 

D. Juan. Take away that stool and bring a ^hair. 

M. Dim. You are jesting, sir, and . . . 

D. Juan. No, no, I know what 1 owe you, and Pwill 
not let there be any difference between us. 

M. Dim. Monsieur . . . 

D. Juan. Come, sit doirn. 

M. Dim. There is no need fer that, Monsieur, 1 have 
only one word to say to yo^. I came . . . 

D. Juan. Sit down here, I say. 

M. Dim. No, Monsieur, i am quite comfortable. 1 
came to . . . 

D. Juan. No, I will not listen to you if you do not 
sit down. 

M. Dim. I will do as you wish. Monsieur. I . . . 

D. Juan. Upon my word, M. Dimanche, you look 
well. 

M. Dim. Yes, Monsieur, at your service. 1 came . . 

D. Juan. You look the picture of health : fresh lips, 
a ruddy complexion, and sparkling eyes. 

M. Dim. 1 should be glad ... ^ 

D. Juan. How is Madame Dimanche, your good l^y ? 

M. Dm. Very well, Monsieur, thank heaven. 

D. Juan. She is a fine woman. 

M. Dm. She is your servant. Monsieur. 1 came . . . 

D. Juan. And your little daughter, Claudine, how is 
she? 

M. Dm. Vm well indeed. 

D. Juan. WbAt a pretty little girl she is I I love her 
with all my heart. 
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M. Dim. C'est trop d'honneur que vous lui faites, 
Monsieur. Je vous ... 

D. Juan. £t le petit Colin^ fait-il toujours bien du 
bruit avec scfti tambour ? 

M. Dim. Todjours de memo, Monsieur. Je . . . 

D. Juan. Et votre petit chien Brusquet? gronde-t-il 
toujours aussi fort^ et mord-il toujours bien aux 
jambes les gens qui vont chez vous ? 

M. Dim. 'tlus que jamais, Monsieur^ et nous ne 
saurions en chevir. 

D. Juan. Ne vous etonnez ^ si je m’informe des 
nouvelles de toute la famiile, car j’y prends beau> 
coup d'inte'ret. 

M. Dim. Nous vous sommes, Monsieur, infiniment 
obliges. Je . . . 

D. Juan, (lul tendant la mam.) Touchez done 16, Mon- 
sieur Dimanche. £tes-vous bien de mes amis? 

M. Dim. Monsieur je suts votre serviteur. 

D. Juan. Parbleu 1 je suis a vous de tout mon coeur. 

M. Dim, Vous m’honorez trop. Je . . . 

D. Juan. 11 n*y a rien que je ne fisse pour vous. 

M. Dim. Monsieur, vous avez trop de oontd pour moi. 

D. Juan. £t cela sans intdret, je vous prie de le croire. 

M. Dim. Je n'ai point mdritd cette grace assurdment 
Mais, Monsieur . . . 

D. Juan. Oh 9 a, Monsieur Dimanche, sans fs^on, 
voulez-vous souper avec moi? 

M. Dim. Non, Monsieur, il faut que je m’en retourne 
tout 6 rheure. Je . . . 

D. Juan, (se levant.) AUons, vite un flambeau pour 
conduire M. Dimanche, et que quatre ou cinq <de 
mes gens prennent des mousquetons pour I’escorter. 

M. Dim. (■« levant de mdine.) Monsieur, il n’est pas 
ndeessaire, et je m’en irai bien tout seul. Mate . . . 

(SoAKARXLLs 6te les Bidges promptement) 

D« Juan. Comment? je veuz qu^on vous escorte, et je 
m’intdresse trop 6 votre personne. Je suis yptre 
serviteur, et de plus, votre ddbiteur. 



sa III.] DON JUAN 227 

M. Dim« You do her too much honour^ Monsieur. 1 
wish . . . 

D. Juan. And does little Colin still make as much 
noise with his drum } * • 

M. Dim. Just as much^ Monsieur. I . . 

D. Juan. And does your little dog^ Brusquet. bark 
as loud as ever^ and bibs the legs of people who 
come to see you as viciously as ever ? 

M. Dim. More than ever, Monsieur. Vfe cannot 
break him of the habit. 

D. Juan. Do not be surprised if 1 ask news of your 
whole family, for 1 take a deep interest in it. 

M. Dim. We are greatly obliged to you. I . . . 

D, Juan, (holding out his hand.) Shake hands, then, 
Monsieur Dimanche. Are you really a friend of 
mine ? 

M. Dim. Monsieur, 1 am your servant. 

D. Juan. Upon my word, I am yours with all my 
heart. 

M. Dim. You do me too much honour. 1 . . . 

.D. Juan* There is nothing 1 would not do for you. 

M. Dim. You are too good to me. Monsieur. 

D. Juan. And it is without any motive, I would beg 
you to believe. 

M. Dim. I certainly have not merited this favour. 
But, Monsieur . . . 

D. Juan. Oh ! nonsense, Monsieur Dimanche ; will 
you sup with me in a simple way ? ’ 

M. Dim. No, Monsieur, 1 must return home imme- 
diately. 1 . . . 

D. Juan, (rising.) Come, quick ! A torch to light 

« Monsieur Dimanche, and let four or five of my 
fellows take their muskets to escort him. 

M. Dim. (rising also.) It is not necessary. Monsieur, 
f can go quite well by myself. But . . . 

(SoAHABKixs quickly removes the seats. ) 

D. Juan. No ! Th^ shall escort you, I am too much 
eonceroed for your person : I am your servant, and 
what is more, your debtor. 
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M. Dim. Ab ! Monsieur , . . 

D. Juan. C'est une chose que je ne cache pas^ et je le 
dis a tout le monde. 

M. Dim. Si . . \ 

D. Juan. Voulez-vous que je vous reconduise ? 

M. Dim. Ah ! Monsieur^ vouh vous moquez ! Mon- 
sieur ... 

D. Juan. Embrassez-moi douc, s'li vous plait Je 
vous prfb encore une fois d’etre persu^^ que je 
Buic tout a vouBj et qu’il n’y a rien au monde que je 
ne fiase pour votre service. (H sort.) 

SoAN. 11 faut avouer que vous avez en Monsieur un 
homme qui vous aime bieu. 

M. Dim. II est vrai ; il me fait tant de civility et 
tant de complimenta^ que je ne saurais jamais lui 
demander de I'argent. 

So AN. Je vous assure que toute sa maison pdrirait 
pour vous ; et je voudrais qu’il vous arrivit quelque 
chose; que quelqu'un s'avis&t de voub donner deB 
coups de baton : vous verriez de quelle maniere . . . 

M. Dim. Je le croia ; maiS; Sganarelle, je voub prie 
de lui dire un petit mot de mon argent. 

SuAN. Oh ! ne vous mettez pas en peine^ 11 voub 
payera le mieux du monde. 

M. Dim. Mais vouS; SganareliO; vous me devez quel- 
que chose en votre particulier. 

Scan. Fi ! ne parlez pas de cela. 

M. Dim. Comment? Jo . . . 

SoAN. Ne sais-je pas bien que je vous dois ? 

M. Dim. Oui; mais . . . 

Scan. Alions, Monsieur Dimanche, je vais voua 
^clairer. 

M. Dim. Mais mon argent ... 

SoAN. (Prenant M. Dimanche par le bras.) VouB moquez- 
vous? 

M. Dim. Je veux . . . 

SoAN. (Le tirant.) Eh I 

M. Dim. J'entends . . . 

Scan. (Lepouasant) Bagatelles. ^ 

M. Dim. Maia . . , 
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M. Dim. Ah ! Mongieur ... 

D. Juan. It ii a thing 1 do not hide, and 1 tell it to 
everybody. , 

M. Dim. If . . . 

D. Juan. Do you wish me to see you home ? 

M. Dim. Ah, Monsieur, yon jest Monsieur . . . 

• 

D. Juan. Embrace me, then, 1 pray you. « I beg you 
once more to rest assured I am entirely yours and 
that there is nothing in the world 1 would nof do to 
serve you. (He goes out.) 

Sgan. 1 must confess that my master is a man who 
quite likes you. 

M. Dim. It is true. He is so polite to me and pays 
me so many compliments that I can never ask nim 
for money. 

Sgan. I assure you all his household would die for 
you. 1 Wish something would hanpen to you, that 
some one would take it into his nead to give you 
the stick — you would see how . . . 

M. Dim. I believe it ; but, Sganarelle, pray put in a 
word for me about my money. 

Sgan. Oh, do not be uneasy about that ; he will pay 
you as sure as anything. 

M. Dim. But you, Sganarelle, you owe me something 
on your own account. 

Sgan. Fi ! do not talk of that. 

M. Dim. Whv? I . . . 

Sgan. Don't I know quite well I owe you soitiething? 

M. Dim. Yes, but . . . 

Sgan. Come, Monsieur Dimanche, 1 will light you to 
the door. 

M. Dim. But my money . . . 

Sgan. (Taking M. Dimanohe by the arm.) You are jest- 
iM? 

M. Dim. 1 wish . . . 

Sgan. (Pulling him.) Ah ! 

M. Dim. I must . . . 

Scan. (Puahinghim.) Fiddlesticks ! 

M, Dim. But . . . 
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SoAN. (Le MUBBAnt.) Fi ! 
M. Dim. Je . . . 


Sgan. (Le pouBBAnt tout k fait hon du th^lLtre.) Fi ! VOUA 
dis-je. 


^ Sci:NE IV 

Dom LouiSj Dom Juan^ La Violette^ Soanarellb 

liA Viol. Monsieur, voiM Monsieur votre pere. 

D. Juan. Ah I me voici bien : II me fallait cette 
viaite pour me faire enrager. 

D. I.K)ui8. Je vois bien que je vous embarrasse, et que 
vous vous passeriez fort ais^ment de ma venue. A 
dire vrai, nous nous incommodons ^trangement Tun 
et I’autre ; et si vous etes las de me voir, je suis bien 
las aiissi de vos deportements. H^las ! que nous 
savoLis peu ce que nous faisons quand nous ne 
iaissons pas au del le soin des choses qu'il nous 
faut, quand nous voulons etre plus avises que lui, et 
que nous venous k Timportuner par nos souhaits 
aveugles et nos demandes inconsid^rees ! J’ai 
souhaite un ^Is avec des ardeurs non pareilles ; je 
Tai demand^ sans reMche avec des transports in- 
croyables ; et ce his, que j'obtiens en fatiguant le 
del de voBux, est le chagrin et le supplice de cette 
vie m^me dont je croyais qu il devait etre la joie et 
la consolation. De quel ceil, k votre avis, pensez- 
vous que je puisse voir cet amas d ’actions indignes, 
dont on a peine, aux yeux du monde, d'adoucir le 
mauvais visage, cette suite continuellede m^chantes 
affaires, qui nous r^duisent, k toute heure, k lassei 
les bonM du Souverain, et qui ont ^puisd aupi^s 
de lui le mdrite de mes services et le crddit de mea 
amis ? Ah I quelle bassesse est la votre ! Ne 
rougissez-vouB point de m^riter si peu votre naia- 
sance? Etea-vous en droit, dites-moi, d*en tirer 
quelque vanity? et qu*avez-vou8 fait dans le moirJe 
pour etre gentilhomme ? Croyez-vous qu’il suffise 
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SoAN. (PuBhing him.) Fi * 

M. Duf. 1 . . . 

SoAN. (Poihing him completely off the itage.) FI ! 1 aay. 


ScENi: IV 

Don Louis^ Don Juan^ La Violbttb^ Sganabbllb 

• 

La Viol. Monsieur^ here is your father. 

D. Juan. Ah ! worse luck ! It needed but this visit 
to drive me mad. 

D. Louis. I see plainly 1 am unwelcome and that you 
could very easily have dispensed with my visit To 
say the truth, wo are each of us very objectionable 
to the other, and, if you are tired of seeing me, I 
am also quite tired of your carryings on. Alas ! 
How little we know what we do when we do not 
allow heaven to judge what is best for us ; when 
we wish to be wiser than it is and importune it with 
our blind desires and our inconsiderate demands. 
I longed passionately for a son. 1 ceaselessly 
prayed for one with inconceivable fervour, and this 
son whom I obtained by wearying heaven with my 
prayers is the grief and the punishment of that 
very life of which I thought he would be the joy 
and the consolation. With what eyes, do you 
think, I can look on the multitude of disgraceful 
actions the evil aspect of which we can hardly hide 
from the eyes of the world ; that continued series 
of villainous affairs which hourly compels us to 
weary the goodness of the Sovereign, ana which has 
exhausted with respect to him the merit of my 
services and the influence of my friends.^ Oh ! 
what baseness is yours ! Do you not blush to be so 
little worthy of your birth ? Tell me, have you any 
right to be proud of it? What have you done in 
the world to make yon a gentleman ? Do you think 

* it is suflicient to bear the name and the arms of one. 
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d*en porter le nom et les armes^ et que ee nous soit 
une gloire d’etre sortis d’un sang noble lorsque 
nous vivons en infimes? Non, non, la naissan^^ 
n’est rien ou vertu n’ert pas. Aussi nous n'avons 
part k la gloire de nos anc^tres qu’autant que nous 
nous effor 9 ons de leur ressembler ; et cet ^lat de 
leurs actions qu’ils r^pandent sur nous, nous impose 
un engagement de leur faire le meme bonneur^ de 
suivre I'^s pas qu’ils nous tracent^ et de oe point 
d^g^n^rer de leur vertu^ si nous voulons itre estlmdll 
leurs vdritables descendants. Ainsi vous de8oen4n3i 
en vain des aieux dont vous etes nd : ils vous ddsa- 
vouent pour leur sang, et tout ce qu’ils oat fait 
d’illustre ne vous donne aucun avanta^e ; au 
contraire, I’dclat n’en rejaillit sur vous qu^ votre 
ddshonneur, et leur gloire est un flambeau qui 
eclaire aux yeux d’un chacun la honte de vos actions. 
Apprenez enfin qu’un gentilhomme qui vit mal est 
un monstre dans la nature, que la vertu est le 
premier titre de noblesse, que je regarde bien moms 
au nom qu’on signe qu’aux actions qu’on fait, et que 
je ferais plus d’etat du flls d’un crocheteur qui 
serait honnete homme, que du fils d’un monarque 
qui vivrait comme vous. 

D. Juan. Monsieur, si vous dtiez assis, vous en seriez 
mieux pour parler. 

D. l^uis. Non, insolent, je ne veux point m’asseoir, 
ni parler davantage, et je vois bien que toutes mes 
paroles ne font rien sur ton &me. Mais sache, fils 
indigne ; que la tendresse patemelle est poussde k 
bout par tes actions, que je saurai, plus tdt quo 
tu ne penses, mettre une borne k tes ddrdglements, 
prdvenir sur toi le courroux du Ciel, et laver par 
ta punition la honte de t’ avoir foit naitre. (n sort.) 
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and that it is any glory to be sprung from noble 
blood when one Uves in infamy r No^ no; where 
virtne is wanting birth does not signify anything. 
We have no share in the glory of# our ancestors, 
unless we strive to be like them. The lustre which 
iheir^ actions throw on us, forces upon us the 
obligation to do them a like honour, to follow in 
the steps they have traced for us, and not to 
degenerate from their virtues if we *would be 
esteemed their true descendants. So, in vajp do 
you descend from those ancestors whose blood runs 
in your veins: they disown you as one of their race, 
and none of their illustrious achievements avails 
you anything ; on the contrary, their credit 
xedouQds only to your discredit and their glory is a 
torch which shows to the eyes of all the infamy of 
vour deeds. Know, indeed, that a man of noble 
blood who leads a bad life is an unnatural monster ; 
that virtue is the chief title to nobility ; that I 
regard far less the name which one signs than the 
a(SonB which one performs ; and that I would 
rather be the son of a porter and honest than the 
son of a monarch and liKe you. 

D Juan. If you would sit down. Monsieur, you could 
talk much more comfortably. 

D. Louis. No, insolent wretcn, 1 do not want either 
to sit down or to talk any more. I see plainly 
that nothing 1 say makes any impression on your 
mind. But know, unworthy son, that youn actions 
have driven my fatherly tenderness to its last 
extremity. Sooner than you think I shall put a 
step to your irregularities, forestall the vengeance 
of neaven upon you, and, by your punishment, wash 
* out the shame of having given you birth. 
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SctSE V 

^Dou JuAN^ SoANARELLB 

« 

D. Juan. £h"! mourez le plug tot que voug TOurrez^ 
c’est le mieuz que vous puissiez faire. 11 faut que 
chacun ait gon tour, et j^enrage de voir des peres 
qui vivgpt autant que leurs fils. (11 bo met dans bod 
fauteuil.) 

Sqan. Ah ! Monsieur, vous avez tort. 

D. Juan. J’ai tort? 

SoAN. Monsieur . . . 

D. J UAN. (Se l^ve de eon ai^ge ) J*qi tort ? ^ 

Sgan. Oui, Monsieur, vous avez tort d'avoir souffert 
ce qu'il vous a dit, et vous le deviez mettre dehors 
par les ^paules. A>t-on jamais rien vu de plus 
impertinent ? Un pere venir faire des remontrances 
a son fils, et lui dire de corriger ses actions, de se 
ressouvenir de sa naissance, de mener une vie 
d’honnete homme, et cent autres sottises de pareille 
nature ! Cela se peut-il souffrir k un homme comme 
vous, qui savez comme il faut vivre ? J'admire votre 
patience ; et si j’avais ^t^ en votre place, je Taurais 
envoys promener. O complaisance maudite ! a quoi 
me r^duis-tu ? 

D. Juan. Me fera-t-on souper bientot? 


SciNE VI 

Dom Juan, Done Elvire, Raootin, Soanarbllb 

Rag. Monsieur, voici une dame voilee qui vient vous 
parler. 

D. Juan. Que pourrait-ce etre.^ 

Sgan. II faut voir. 

D. Elv. Ne soyez point surpris, Dom Juan, de me 
voir 4 cette heure et dans cet ^uipage. Oest un 
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Scene V 

Don JlTAN. SoANARErXB 

’ m 

D. JvjkVi TTeil, die as soon as you can* it is the best 
thing you can do. Every one should have his turn. 
It drives me crazy to see*father8 who live as long as 
their Sons. (He throwi himself into his arnaohalr. ) 

SoAN. Ah 1 Monsieur^ you are wrong. 

D. Juan. I am wrong? 

SoAN. Monsieur . . . 

D. Juan, (Rises froiikhia seat.) I am wrong? 

SoAN. Yes, Monsieur, you are wrong to have endured 
what he said to you. You ought to have turned 
him out by the shoulders. Did anybody ever see 
anything more impertinent? A father to come and 
remonstrate with his son, to tell him to reform his 
ways, to remind him of his birth, to tell him to 
live the life of a respectable man and a hundred 
other silly things of the same nature. Can such a 
man as you, who know how to live, endure such a 
thing? I marvel at your patience. If 1 had been in 
your place I should have sent him about his busi- 
ness. O cursed complaisance, to what do you bring 
me ! 

D. Juan, Will supper be ready soon ? 


Scene VI 

• Don Juan, Donna Elvire, Raootin, Soanarellb 

Rao. a lady, whose face is veiled, wants to speak to 
you. Monsieur. 

D. Juan. Who can it be ? 

SoAN. We must see. 

y. Elv. Do not be surprised, Don Juan, to see me 
at this hour and in this dress. It is an urgent 
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motif pressant qui m’oblige cette visite^ et ce qae 
j*ai a vous dire ne veut point du tout de retarde- 
ment. Je ne viens point ici pleine de ce courroux 
que j'ai tant6t fait eclater^ et vous me vofez bien 
changee de ce que j’^tais ce matin. Ce n'est plus 
cette Done Elvire qui faisait des voeux centre vous^ 
et dont r&me irrit^e no jetait oue menaces et ne 
respirait que vengeance. Le Ciei a banni de mon 
dme tou^es ces indignes ardours que je sentais pour 
vouB^ tous ces transports tumultueux d’un attache- 
ment criminel^ tous ces honteux emportements d'un 
amour terrestre et grossier ; et il n’a laissd dans 
men coeur pour vous qu'une flamme epur^e de tout 
le commerce des sens^ une tendresse toute sainte, 
un amour ddtache de tout^ qui n’agit point pour 
soi^ et ne se met en peine que de votre intdr^t. 

D, Juan, Soanarbll*.) Tu pleures, jo pense.^ 

SoAN. Pardonnesj-moi. 

D. Elv. C'est ce parfait et pur amour qui me conduit 
ici pour votre bien, pour vous faire part d*un avis 
du Ciel, et ticher de vous retirer du precipice ou 
vous courez. Oui, Dom Juan, je sais tous les de- 
rdglements de votre vie, et ce meme Ciel qui m*a 
touche le coeur et fait jeter les yeux sur les dgare- 
ments de ma conduite, m'a inspire de vous venir 
trouver, et de vous dire, de sa psirt, que vos oBPenses 
ont epuis^ sa misericorde, que sa colere redoutable 
est pres de tomber sur vous, qu'il est en vous de 
r^viter par un prompt repentir, et que peut-etre 
vous n’avez pas encore un jour a vous pouvoir 
soustraire au plus grand de tous les malheurs. 
Pour moi, je ne tiens plus a vous par aucun attache- 
ment du monde ; je suis revenue, graces au Ciel, 
de toutes mes folles pense'es; ma retraite est rd- 
solue, et je ne demande qu'assez de vie pour pouvoir 
expier la faute que j’ai faite, et mdriter, par une 
austdre pdnitence, le pardon de raveuglement oiii 
m'ont plongde les transports d’une [Mission con- 
damnable. Mais, dans cette retraite, j’aurais 
douleur extreme qu’une personne que j'ai cherie 
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motive which obligees me to make you this visit, and 
what 1 have to say to you will not admit or any 
delay. 1 do not come here full of that wrath which 
I showed recently. You see mo much changed from 
what 1 was this morning. I am not that Donna 
Elvire who uttered imprecations against you^ whose 
irritated soul discharged^ nought but threats and 
breathed only revenge. Heaven has banished from 
my soul all that unworthy passion 1 haa for you ; 
all those tumultuous ravings of a criminal attach- 
ment ; all those shameful outbursts of a gross and 
earthly love. It has left in my hearty with regard 
to you^ only a flame refined from all sensual feel- 
ings ; a pei^ectly hbly tenderness ; a love detached 
from everythin^^ which is not actuated by selfish- 
ness^ and which concerns itself only in your 
interest. 

D. Juan, (to Soahulilije.) I think you are weeping. 

SoAN. Pardon me. 


D. Elv. It is this perfect and pure love which brings 
me here for your good^ to give you a warning from 
heaven and to try to turn you aside from the pre- 
cipice towards which you are running. Yes^ Don 
Juan^ every irregularity of your life is known to 
me. The same heaven which touched my heart and 
caused me to look upon the errors of my ways, has 
inspired me to come and find you, and to say to 
you, in its name, that your offences have exhausted 
its mercy, that its dreadful wrath is ready*to fall 
on you, that it rests with you to avoid it by a 
prompt repentance, and that ^rhaps you have not 
another day to save yourself from the greatest of 
^ all miseries. As for me, 1 am no longer attached to 
you by any earthly ties. 1 am reclaimed, thajpi)^ 
Heaven, from all my worldly thoughts. I have 
resolved to go into retirement. 1 do not ask for 
more of life Uian may suffice to expiate the sin of 
which 1 have been guilty. I seek to merit, by an 
austere penitence, forgiveness of the blindness into 
which the violence of a guilty passion plunged me. 
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tendrement devint un example fuaeste de la jaitice 
du Ciel ; et co me sera une joie incroyable si jo 
puis vous porter a detourner de dessas votre teto 
re'pouvan^table coup qui vous menace. De grkce, 
Dom Juan/accordez-moi^ pour derniere favour^ cette 
douce consolation ; ne me refusez point votre salute 
que je vous demande avec larmes ; et si vous n’etes 
point touche de votre int^ret, soyez-le au moins de 
mes prleresj et mVpar^ez le cruel deplaisir de 
vous voir condamiier des supplices dternels. 


So AN. Pauvre femme ! 

D. Clv. Je vous ai aim^ avec une tendresse extreme^ 
rien au monde ne m'a dt^ si cher que vous ; j'ai 
oubli^ mon devoir pour vous^ j’ai fait toutes choses 
pour vous ; et toute la recompense que je vous en 
demandoj e’est de corriger votre vie, et de pr^venir 
votre perte. Sauvez-vous, je vous prie, ou pour 
Tamour de vous, ou pour Tamour de moL Encore 
une fois, Dom Juan, je vous le demande avec 
larmes ; et si ce n’est assez des larmes d'une per- 
sonne que vous avez aimee, je vous en conjure par 
tout ce qui est le plus capable de vous toucher. 

SoAN. Cceur de tigre ! 

D. £lv. Je m'en vais, apr^s ce discours, et voil^ tout 
ce que j'avais k vous dire. 

D. Juan. Madame, il est tard, demeurez ici : on vous 
y logera le mieux qu'on pourra. 

D. £lv. Nod, Dom Juan, ne me retenez pas davan- 
tage. 

D. Juan. Madame, vous me terez plaisir de demeurer, 
je vous assure 

D. Ely. Non, vous dis-je, ne perdons point de temps 
en discours superdus. Laimz-moi vite aller, ne 
faites aucune instance pour me conduire, et aongei 
seulement a profiter de mon avia. 
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But^ in this retreat^ 1 Bhould be deeply grieved if 
a person^ towards whom I cherished feeling of 
teDdemess^ should become a dreadful ezamjde of 
the justice of heaven ; and it would be pn unspeak- 
able pleasure to me if I could prevail* upon you to 
ward off the terrible blow which threatens you. 1 
beseech you^ Don J uan^ ^ a last favour^ to g^ant 
me this soothing consolation. Do not refuse me 
your own salvation^ which 1 beg of you n^th tears ; 
and, if your own interest does not move you, at Jeast 
listen to my entreaties, and spare me the cruel 
affliction of seeing you condemned to eternal 
torture. 

SoAN. Poor woman ! • 

D. £lv. 1 loved you very tenderly ; nothing in the 
world was so dear to me as you. I forgot my duty 
for your sake ; I have done everything for you ; 
and the only recompense 1 beg of you is that you 
would reform your life and ward off your eternal 
destruction. Save yourself, I beseech you, whether 
for the love of yourself or for the love of me. 
Once more, Don Juan, I beg it of you with tears ; 
and, if the tears of a person whom once you loved 
will not suffice, 1 ask you to do it by ail that is 
most capable of moving you. 

Sgan. He has the soul of a tiger ! 

D. £lv. Now that 1 have said this, I go. That is all 
1 have to say to you. 

D. Juan. It is late, Madam. Stay here, we will give 
you as good a lodging as we can. 

D. £lv. No, Don Juan, do not detain me any 
longer. 

D. Juan. You will cause me much pleasure by re- 
* maining, Madam, I assure you. 

D. £lv. No, 1 tell you, do not let us waste time in 
needless talk ; let me go immediately ; do not 
insist npon accompanying me back, but think only 
how you may pront by my warning. 
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ScfeNE VII 

4)om Juan, Soanarelle, Suite 

D. Juan. 8aia-tu bica que j'ai encore senti queique 
peu d'^motion pour elj^i qne j'ai trouv^ de Tagre- 
ment dans cette nouveaut^ bizarre, et que sou habit 
u^glig^, son air languissant et ces larmes ont reveille 
eD^nioi quelaues petits restes d'un feu ^teintP 

Soan. C'est-^-dire que ses paroles n’ont fait aucun 
efFet sur voua. 

D. Juan. Vite k souper. 

Scan. Fort bien. 

D. Juan, (se mettant k table.) Sganarelle, il faut songer 
a s'amender pourtant. 

Soan. Oui-da ! 

D. Juan. Oui, ma foil il faut s’amender; encore 
vingt ou trente ana de cette vie>ci, et puis nous 
songerons k nous. 

Sqan. Oh ! 

D. Juan. Qu’en dis-tu.^ 

Soan. Hien. Voil^ le soupe. 

(11 prend un morcesu d’uu dea plats qu'on apporie, et le 
met dans sa bouohe. ) 

D. Juan. Il me semble que tu as la joue enfi^e ; qu'est- 
ce que c'est.^ Parle done, qu'as-tu Id? 

Soan. Rien. 

D. Juan. Montre un peu. Parbleu ! e'est une fluxion 
qui lui est tomb^e sur la joue. Vite une lancette 
pour percer cela. Le pauvre garqon n*en peut plus, 
et cet abeds le pourrait ^touffer. Attends ; 
comme il ^tait mdr. Ah ! coquin que vous etes ! 

Soan. Ma foi ! Monsieur, je voulais voir si votre cuisi- 
nier n'avait point mis trop de sel ou trop de poiyre. 

>. Juan. Aliens, mets-toi Id, et mange. J'ai affaire 
de toi, quand j'aurai soupe. Tu as faim, d ce quo 
je vois. 
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Scene VII 

Don JuaNj SoANARELiiR^ Sifita 

D. J UAN. Do you know^ I felt ouce more a little regard 
for her. I found something agreeable in this 
strange adventure and her negligent dress : her 
languishing air and her tears awaked ii? me some 
few embers of a dying flame. » 

Scan. That is as much as to say her words have not 
hud any effect upon you. 

D. Juan. Quick^ let us have supper. 

Soan. Very well. ' 

D. JuAN^ (seating himself at the table.) We must think 
of amending our lives somewhat^ Sganarelle. 

Scan. To be sure 

D. Juan. Yes, upon my word, we must reform ; 
twenty or thirty years more of this life and then 
we will think about it 

Sgan. Oh ! 

D. Juan. What do you think of that? 

Soan. Nothing, here comes the supper. 

(He takes a piece from one of the plates brought him and 
puts it in his mouth. ) 

D. Juan. It seems to me that your cheek is swollen. 
What is the matter? Tell me, what have you 
there ? 

Soan. Nothing. 

D. Juan. Show it me. Upon my word, it is an 
abscess on the cheek. Bring a lancet, quick, 
to open it. The poor fellow cannot bear it any 
longer, and this abscess may choke him. Wait, see 
%ow ripe it is ! Ah ! you rascal ! 

Soan. Indeed, Monsieur, I wished to see whether 
your cook had not put in too much salt or too much 
pepper. 

D. Juan. Come, sit down here and eat. I have some 
budness for you when 1 have supped. You are 
bfangry, I see. 

a 
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SoAN. (se met k table.) Je le crois bioQ; Monsieur : je 
n'ai point mangd depuis ce matin. T^tez de cela^ 
voil^ qui est le meilleur du monde. 

(Un laquaii dt^ lee asaiettes de SoiiruiiLu d’abord qn’il 
y a desBns k manger. ) 

Mon assiette^ mon assiette I tout doux, s’il voub 
plait. Vertubleu ! petit compere, que vous etes 
nabile a donner dea assiettea nettea ! et vous, petit 
la Viofette, que vous savez presenter k boire ^ 
propos ! 

(Pendant qu'un laquais donne k boire k SoiJNABiLLB, Tautre 
laquaie dte encore eon assiette ) 

D. Juan. Qui peut frapper de cette sorte.^ 

SoAN. Qui diable nous vient troubler dans notre 
repas r 

D. Juan. Je veux souper en repos au moins^ et qu’on 
ne laisse entrer personne. 

SoAN. Laissez-moi faire, je m*y en vais moi-meme. 

D. Juan. Qu'est-ce done } Qu'y a-t-iP 

SoAN. (baissant la tdte comme a fait la STiLTcm ) Le . . . 
qui est 14 ! 

D. Juan. Aliens voir, et montrons que rien ne me 
saurait ^branler. 

SoAN. Ah ! pauvre Sganarelle, ou te cacheras-tu > 


Sc^ne VIII 

Dom Juan, la Statue du Comuandeub, qui vient se 
mettre a table, Soanarellb, Suite 

Q. Juan. Une chaise et un couvert, vite done. 

(A Allons, metS’toi k table. 

Sgan. Monsieur, je n'ai plus de faim. 

D. Juan. Mets-toi 14, te dis-je. A boire. Alasantd 
du Commandeur : je te la porte, Sganarell& 
Qu'on lui donne du vin. 

Scan. Monsieur, je n*ai pas soif. 
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SoAN. (pUoei himBolf at the table.) I should think So, 
Monsieur, 1 have not eaten since this morning. 
Taste that, it is the nicest thing in the world. 

(A waiter takes away Sganarelle’s plate as soon as there is 
anything upon it to eat.) ** 

My plate ! my plate ! Gently, if you please. Con- 
found it ! you idiot ! how nimble you are in bringing 
clean plates ! And you, my little Vicj^tte, you 
know how to serve the drinks properly ! 

fWhilst one waiter gives something to Sganarelle to drink the 
other waiter again takes away his plate.) 

D. Juan. Who can ij be knocking in that fashion ? 

SoAN, Who the devil comes to disturb us at our 
meal? 

D. Juan. 1 wished at least to take my supper in 
peace ; do not let anyone come in. 

SoAN. L^ve it to me, 1 will go to the door myself. 

D. Juan. What is the matter? 

Scan, (nodding his heed as the Statu* had done.) The . . . 
is there ! 

D. Juan. I will go and see, to show that nothing can 
frighten me. 

SoAN. Ah ! poor Sganarelle ! where will you hide 
yourself? 


Scene VIII 

Don Juan, the Statue or the Commandkii, which 
seats itself at the table, Soakareli.b, Suite 

if. Juan. A chair and a cover, quick, now. (To Soasa 
REixs.) Come, sit down at the table. ' 

Sgan. I am no longer hungry. Monsieur. 

D. Juan. Sit down there, 1 tell you. Something to 
drink. Hie health of the Commander 1 Yours^ 
Sganarelle ! Give him some wine. 

BJIn. 1 am not thirsty. Monsieur. 
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D, Juan, Bois^ et chaate ta chanson^ pour regaler le 
Commandeur. 

SoAff. Je suis enrhum^^ Monsieur. 

D. Juan. ll<n* import©. Allons. Vous autres, venez, 
accomp^n^z sa voix. 

La St at. Dorn Juan^ c’est assez. Je vous invite a 
venir domain sou per ae^ec moi. En aurez-vous le ^ 
courage ? 

D. Juan. Oui, i'irai^ accompagn^ du seul Sgana- 
reHe. 

Scan. Je vous rends graces, il est domain jeune pour 
moi. 

D. Juan, (k Soanarillb.) Trends^ ce flambeau. 

La Stat. On n’apas besoin de lumiere, quand on est 
conduit par le Ciel. 

PIN ])u quatrii':mr acts. 


ACTE V 
SciNE I 

Dom Louis, Dom Juan, Sganarru<r 

p. Louis. Quoi.^ mon fils, serait-il possible que la 
bont^ du Ciel eut exauce mes vobux ? Ce que vous 
me dites est-il bien vrai.^ ne mabusez-vous point 
d’un faux espoir, et puis-je prendre quelque assu- 
rance sur la nouveaute surprenante d'une telle 
conversion ^ 

D. Juan, (faisant I’hypoonte.) Oui, vous me voyez rc- 
venu de toutes mes erreurs ; je ne suis plusle meme 
d'bier au soir, et le Ciel tout d’un coup a fait en 
moi tin changement qui va surprenare tout le 
monde : il a touche mon dme et dessilld mes yeux, 
et je regarde avec horreur le long aveuglement oii 
j’ai ^t^, et les ddsordres criminels de la We que j’ai 
men^ J’en repasse dans mon esprit toutes ^^es 
abominations, et m’^tonne comme la Ciel les a pn 
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D. Juan. Drink and sing your song to entertain the 
Commander. 

SoAN. 1 have a cold, Monsieur. 

D. Juan. No matter. Come, you ttffere, and sing 
along with him. * 

Tub Stat. Don Juan, it ii enough. I invite you to 
^ come to sup with me tomorrow. Will you have 
the courage ? ^ 

D. Juan. Yes, 1 will go. Sgan^elle alone shall 
accompany me. * 

$OAN. I am grateful to you, but to-morrow is a fust- 
day with mo. 

I). Juan, (to SaANAHEj.LE.) Take this torch. 

Tub Stat. He who is led by heaven does not need a 
light 


V.SD OF TUB F'OURTH ACT 


ACT V 

Scene 1 

Don Louis, Don Juan, Soanahbi.tji 

D. Louis. Is it possible, my son, that tlie mercy of 
heaven has answered my prayers^ Is what you 
tell me really true ? Do you not deceive me with 
a false hope r Can 1 feel really confident over the 
surprising news of such a conversion ^ 

D* Juan, (playing the hypocrite.) Yes, you see me re- 
• claimed from all my errors; I am no longer the 
same man 1 was last night : heaven has suddenly 
wrought a change in me which will surprise every- 
one. It has touched my heart and oj^ned my eyes. 
I reflect with horror upon my past long-continued 
b l i n dness, and the criminal oisorders of the life 1 
^ve led. My mind dwells upon all my abomina- 
tiens. 1 am astonished heaven could bear with 
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Bouifrir si lonfftemps^ et n'a pas vin^ fbis sur ma 
tete laisse tozm)er les coups de sa justice redoutable. 
Je vois les graces que sa oonte xn’a faites en ne me 
punissant^ point de mes crimes ; et je pretends en 
profiter coihme je dois^ faire <^clater aux yeux du 
monde un soudain changement de vie^ rbparer par 
la le scandale de mes actions passbes^ et m’efforcer 
d'en obteuir du Ciel une pleine rbmission. C'est k 

S uoi je vais trpvailler ; je vous prie> Monsieur^ 
e^ouloir bien contribuer a ce dessein, et de m'aider 
vous-meme a faire choix d'une personne qui me 
serve de guide, et sous la conduite de qui je puisse 
marcher surement dans le chemin od je m'en vais 
entrer. 

D. Louis. Ah ! mon hls^ que la tendresse d*un pere 
est aisbment rappelbe^ et que les offenses d'un fils 
s'^vanouissent vite au momdre mot de repentir ! 
Je ne me souviens plus ddja de tous les dbplaisirs 
que vous m’avez donnbs, et tout est effacd par les 
paroles que vous venez de me faire entendre. Je 
ne me sens pas, je I'avoue , je jette des larmes de 
joie ; tous mes voeux sonts satisfaits, et je n'ai plus 
rien desormais a demander au Ciel. Embrassez- 
moi, mon fils, et persistez, je vous conjure, dans 
cette louable pensde. Pour moi, j'en vais tout de 
oe pas porter I'heureuse nouvelle d votre mdre, 
partager avec elle les doux transports du ravisse- 
ment oil je suis, et rendre grfioes au Ciel des saintes 
resolutions qu'il a daignb vous inspirer. 


SciNE 11 

€1 

Dom Juan, Soanaabllb 

SoAN. Ah ! Monsieur, que j’ai de joie de roua voir 
converti 1 II y a long^mps que j'attendms cela, et 
voild, grdce au Ciel, tous mes souhaits accomplis. 

D. Juan. La peste le benet ! 
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them lo long^ and that it has not twenty^ timet dis- 
charged on my head the shafts of its terrible justice. 
1 see the mercy its goodness has shown me in not 
punishing me for my crimes. I infknt^ to profit by 
It as I ou^t ; to display openly befoi*e all a sudden 
change of life ; to repair by that means the scandal 
of my past actions and to strive to obtain from 
heaven a full remission. This is what 1 am now 
endeavouring to do. I beg o^ou, Monsieur, to 
aid me in this design and to a^ifst me yourself in 
choosing a person who may serve me as a guide, and 
under whose conduct 1 may safely walk in the path 
upon which 1 have entered. 

D. Louis. Ah ! my son^ how easily is a father's tender- 
ness recalled, and how quick a son's offences vanish 
at the least word of repentance. 1 have already 
forgotten all the sorrows vou have caused me and 
all is effaced by the worda I have just heard. 1 
confess 1 am beside myself. I shed tears of joy. 
All my prayers are answered, and hencefor^ 1 
have nothing more to ask of heaven. Come to my 
arms, my son. Persist, I implore you, in this laud- 
able resolution. As for me, 1 will go immediately 
and bear this joyful news to your mother, to share 
with her the sweet raptures of my delight, and to 
return thanks to heaven for the holy thoughts with 
which it has vouchsafed to inspire you. ' 


Scene II 

Don Juan, Soanarejlle 

SoAN. Ah ! Monsieur, how glad 1 am to see you 
converted ! 1 have long been waiting for this, 

and now, thanks to heaven, all my hopes are 
aocomplii^ed. 

1>. Juan. Plague take the blockhead ! 
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Soak. Comment, le benit? 

D. Juan. Quoi? tu prends pour de bon argent ce 
que je viens de dire, et tu crois que ma boache 
etait d'accgrd*avec raou cceur ^ 

Sgan. Quoi^ 08 n'est pas . . . Vous ne . . . Votre 
. . . Oh ! quel homme ! quel homme ! quel 
homme ! # 

D. Juan. Non, non, je ne suis point cbangd, et mei 
seutimenu sont toujours les memos. 

Soan.«Vou8 ne vons rendez pas k la surprenante 
merveille de cette statue mouvante et parlante ? 

D. Juan. 11 y a bien quolque chose laniedans que je 
ne comprends pas ; mais quoi que ce puisse etre, 
cola n’eet pas capable ni de convaincre mon esprit, 
ni dV'branler mon kme ; et si j’ai dit que je vouJais 
corriger ma conduite et me Jeter dans un train de 
vie ezemplaire, c'est un dessein que j'ai formd par 
pure politique, un stratag^me utile, une grimace 
neoessaire ou je veux me contraindre, pour manager 
un p^re dont j'ai besoin, et me mettre k couvert, 
du cote dea homines, de cent f^cbeuses aventures 
<^ui pourraieut m’arriver. Je veux bien, S^narelle, 
t eu faire conhdenco, et je suis bien aise dWoir un 
t^moin du fond de moii dme et des vdritables motifs 
qui m'obligent k faire les choses. 

SoAN. Quoi? vous ne croyez rien du tout, et vous 
voulez cependant vous eriger en homme de bien ? 

D. Juan. Et pourquoi non? II y en a tant d’autres 
comme moi, qui se melent de ce mdtier, et qui se 
servent du memo masque pour abuser le monde ! 

Soan. Ah ! quel homme ! quel homme ! 

D. Juan. II n’y a plus de honte maintenant k cola : 
rhvpocrisie est un vice k la mode, et tons les vieee 
k la mode passent pour vertus. Le personnage 
d*homme de oien est le meilieur de tous les peraon- 
nages qu'on puisse jouer aujourd'hui, et la profession 
d 'hypocrite a de roenreiileux avantagea. C*est un^ 
art de qui Timposture est toujours respectde; et 
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SoAN. Why, blockhead ? 

D. Juan. You reaUy believe, then, what I have just 
said ? Do you imaf^ine that my jmouth wiis in 
agreement with my heart ? 

Scan. What? It is not ... You are ndt ... You 're 
. . Oh ! what a man, what a man, what a man ! 

• 

D. Juan. No, no, 1 am not altered: my ^uUmenta 
are always the same. 

SoAN. Yon do not yield after the astounding mh'acle 
of that moving and speaking statue ? 

D. Juan. There is certainly something in that past 
my comprehensioi]^ but, however that may be, it is 
not capable either of convincing my judgment or of 
staggering my heart. If 1 say 1 will reform my 
conduct and enter upon the path of an exemplary 
life, it is because of a design 1 have formed out of 
pure policy, a useful stratagem, a necessary sham, 
to which 1 am willing to submit in order to manage 
a father whose assistance 1 want, and to screen 
myself with respect to mankind from a hundred 
disagreeable adventures that may happen. I want 
very much to take you into my coiinaence in this 
business, Sganarelle, and I am very glad to have a 
witness of the depths of my soul, and of the real 
motives which oblige me to do these things. 

SoAN. Then you do not believe in anything at all, 
and yet you wish to pose as a good man ? 

D Juan. And why not? There are many others 
besides myself who carry on the same business, and 
who make use of the same mask to deceive the 
world. 

SioAN. Ah ! what a man ^ what a man ! 

D. JuAK^ There is no longer any shame in acting 
thus. Hypocrisy is a fashionable vice, and au 
fishionabie vices pass for virtues. The character 
of a good man is tne best of all characters one can 
play nowadays, since the profession of hypocrisv has 
jrondorfnl advantages, ^e imposture of this art 
is always respected, and, though it be detected, no 
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quoiqu'ou la decouvre^ on n’ose rien dire contre 
elle. Tous les autrea vices des homines sont exposes 
a la censure^ et chacun a la liberty de les attimuer 
hautement ; ^ais Thypocrisie est un vice privilegid^ 
qui^ de sa main^ ferme la bouche a tout le monde^ 
etjouit en repos d'une impunitd souveraina On 
lie^ a force de grimacqs^ une soci^t^ ^troite avec 
tous le^ gens du parti. Qui en cho^ue un se les 
jette tous surges oras ; et ceux que 1 on sait meme 
ag>r de bonne la-dessus^ et que chacun connait 
pour ctre veritablement touchds^ ceux-la^ dis-je^ 
Bont toujours les dupes des autres; ils donnent 
hautement dans le panneau des grimaciers, et 
^puient aveugldment les singes de leurs actions. 
Cfombien crois-tu que j’en connaisse qui, par ce 
stratageme^ ont rhabilld adroitement les ddsordres 
de leur jeunesse^ qui se sont fait un bouclier du 
manteau de la religion^ et, sous cet habit respecte, 
ont la permission d'etre les plus mdchants hommes 
du mondo ? On a beau savoir leurs intrigues et les 
conuaitre pour ce qu'ils sont, ils ne laissent pas 
pour cela d’etre en credit parmi les gens ; et quel> 
que baissement de tete, un soupir mortifid, et deux 
roulements d’yeux rajustent dans le monde tout ce 
qu'ils peuveiit faire. C’est sous cet abri favorable 
que je veux me sauver, et mettre en suretd mes 
affaires. Je ne quitterai point mes douces habitudes; 
mais j'aurai soin de me cacher et me divertirai k 
petit bruit Que si je viens k etre decouvert, je 
verrai, sans me remuer, prendre mes intdrdts d 
toute la cabale, et je sersd ddfendu par elle envers 
et contre tous. Enfin c'est la le vrai moyen de 
faire impundment tout ce ^ue je voudrai. Ja 
m'drigerai en censeur des actions d'autrui, jugerai 
Dial de tout le monde, et n’aurai bonne opiition 
que de moL Dds qu’une fois on m'aura cnoqud 
^t soil peu, je ne pardonnerai jamais et gardermi 
tout doucement une naine irrdconciliable. Je ferai 
le vengeur des intdrets du Ciel, et, sous ce prdtei^ 
commie, je pousserai mes ennemies, je les accuse™ 
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one dares to speiik against it. Men are censured 
for all other vices and everyone is at liberty to 
attack them openly ; but hypocrisy is a privileged 
vicOj whioh^ with its own hand^ imu^ everyone's 
mouth and peacefully enjoys a soveneigu impunity. 
By means of shams a close fellowship is formed 
amongst all people of tb^ same set : he who offends 
one brings them all down upon him^ and even those 
whom everyone knows to act inrood mith in the 
matter and whom we know tctf^ie really sincorej 
these people^ 1 say^ are always the dupes of the 
others, they run heedlessly into the snare of the 
humbugs and blindly support those who ape their 
actions. How nihny, do you think, 1 know, whO| 
by this stratagem, have dexterously patched up the 
disorders of their youth, who have put on, as a 
shelter, the cloak of religion, and who, under this 
venerated guise, have permission to be the most 
wicked fellows on earth ? It signifies nothing that 
their intrigues and they themselves are known to 
be what they are ; they are not, for all that, less 
credited in society ; ana a certain lowly bending of 
the head, a humble sigh and a pair of upturned eyes, 
justify, before all the world, all they may do. It 
IS under this convenient shelter I intend to take 
refuge and to secure my affairs. 1 will not abandon 
my cherished habits, but 1 shall take care to ponceal 
them, and divert myself with as little noise as 

r ssible. If it should chance that 1 am discovered, 
shall, without raising a ffnger, hod the whole 
cabal looking after my interests and 1 shall be 
defended by it against, and in spite of, everybody. 
In short, this is the true way to do whatever 1 
please with impunity. I shall set myself up as a 
censor of the actions of others. I shall judge ill of 
all and have a good opinion of myself alone. 1 will 
never forgive anyone who has offended me, however 
■lightly, and I will quietly keep an undying hatred. 
1 ifHll act as avenger in the interests of heaven and, 
under this oonve^ent pretext, I wUl persecute my 
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d'lmpidtd^ et Baurai dechaiDer contra aux des zdldt 
indiscretfl, qui, sans conuaiBsance de cause^ crieront 
en public contra eux, qui las accableront d’injuras^ 
et lea dampei^ont hautement de leur autoritd privde. 
(’’est ainsi ^]u’il faut profiter des faibleeses des 
hommes^ et (ju'un sage espnt s’accommode aux 
vices de sou siccle. « 

SfjAX. O CJ^el ’ qu’entends-je ici ? il ne vous manquait 
plus que d’etr^gjiypocrite pour vous achever de tout 
points et voilO^comble des abominations. Mon- 
sieur^ cette deruiere-ci m'emporte et je ne puis 
m’empocher de parler. Faites-moi tout ce qu'il 
vous plaira^ battez>moi^ assommez-moi de coups^ 
tuez-moi, si vous voulez : il faut que je ddcharge 
rnou coBur^ et qu*ea valet iidele je vous dise ce que 
je dois. SacbeZj Monsieur^ que tant va la cruche k 
Teau^ qu’enbn elle se brise ; et^ comme dit fort bien 
oet auteur que Je ne connais pas^ Thomme est^ en ce 
monde ainsi que Toisoau sur la branche ; la brauche 
est attach^ h Tarbre ; qui s’attache k I'arbre, suit de 
bons preceptes ; lea bons prdceptes \ alent mieux que 
les belles paroles ; les belles paroles se trouveut a la 
cour ; a la cour sent les courtisans ; les courtisans 
Buiveut la mode ; la mode vieut de la fantaisie ; la 
fantaisie est une facultd de TAme ; TAme est ce qui 
nous donne la vie ; la vie iinit par la mort ; la mort 
nous fait peuser au Ciel ; le Ciel est au-dessus de la 
terre ; la terre n’est point la mer ; la mer est sujette 
aux orages ; les orages tourmentent les vaisseaux ; les 
vaisseaux ont besoin d'un bon pilote ; un bon pilote 
a de la prudence ; la prudence n’est point dans les 
jeunes gens ; les jeunes gens doivent obdissance aux 
vieux ; les vieux aimeut les richesses ; les richesses* 
font les riches ; les riches ne sent pas pauvres ; les 
pauvres ont de la necessity ; n^cessite n’a point de 
ioi ; qui n'a point de loi vit en bete brute ; et^ par 
consequents vous serez daznnd k tous les diables^ 

D. Juan. O beau raisonnement 1 

SoAN. Apr^s cela, si vous ne vous rendez^ tant p^ 
pour vous. 
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enemieB, I will accuse them of impiety^ and 1 will 
let loose against them those indiscreet zealots who, 
without knowing for what reason, will raise an out- 
cry against them, will load them ^itji abuse and 
will openly damn them on their own authority. It 
is thus we must proht by the foibles of mankind : a 
wise man adapts himself (o the vices of his age. 
Soak. Oh, Heavens! what do I hear? ^You only 
lacked hypocrisy to make you pMfect. Now you 
have reached the summit of abominalsons. 
Monsieur, this lost act is the last straw, and J 
cannot help but speak. Do what you will with 
me, beat me, break every bone in my body, kill 
me if you like, f must unburden my heart and, 
like a faithful servant, tell you what I ought. 
Know, Monsieur, that the pitcher goes so often 
to the well that at last it is broken, and, as that 
author, whose name I do not remember, very aptly 
says, man is in this world like a bird on a Dough, 
the bough is attached to the tree, he who is fixed 
to the tree follows good precepts, good precepts 
are better than fair words, fair words are round at 
court, at court are courtiers, courtiers follow the 
fashion, fashion comes from fancy, fancy is an 
attribute of the soul, the soul is thkt which gives 
us life, life ends in death, death makes us think of 
heaven, heaven is above the earth, the earth is 
not the sea, the sea is subject to storms, storms 
toss vessels, vessels have need of a good pilot, a 
good pilot is prudent, young people are not 
prudent, young people ought to obey old people, 
old people love riches, riches make people rich, 
, the rich are not poor, the poor have necessities, 
necessity has no law, he who knows no law lives 
like a brute beast, and, consequently, you will be 
damned with all the devils. 


0. Juan. What a fine argument ! 

SoAw. If you do not give In after tliis so much the 
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c 

r 

Dom CAHrx)8, Doai Juan, Sganabellb 

D. Car. Dom Juan, je vqus trouve a propos, et suia 
bien aisp de vous parler ici plutot que chez voub, 
pour vous dqmander voa resolutions. Vous savez 
quft ce soin me^^arde, et que je me suis en votre 
presence charge de cette affaire. Pour moi, je ne 
le cMe point, je souhaite fort que les choses aillent 
dans la douceur ; et il n*y a rien que je ne fasse 
pour porter votre esprit a vduloir prendre cette 
voie, et pour vous voir publiquement confirmer k 
ma soeur le nom de votre femme. 

D. Juan, (d’unton hypocnte.) Helas ! je voudrais bien, 
de tout mon cceur, vous donner la satisfaction que 
vous eouhaitez ; mais le Ciel B*y oppose directement ; 
il a inspird a mon ^me le dessein de changer de vie, 
et je n*ai point d'autres pens^es maintenant que de 
quitter entierement tous les attachements du monde, 
de me d^pouiller au plus tot de toutes sortes de 
vanites, et de corriger d^sormais par une austere 
conduite tous les d^r^glements criminels ou m’a 
port^ le feu d’une aveugle jeunesse. 

D. Cab. Ce dessem, Dom Juan, ne cheque point ce 
que je dis ; et la compagnie d'une femme legitime 
peut bien s’accommoder avec les louables peae^es 
que le Ciel vous inspire. 

D. Juan. H^las ! point du tout, C'est un dessein 
que votre soeur elle-meme a pris ; elle a rdsolu sa 
retraite, et nous avons touches tous deuz ep 
meme temps. 

D. Car. Sa retraite ne peut nous satisfaire, pouvant 
etre imput^e au m^pris que vous feriez d'elle et de 
notre famille ; et notre honneur demande qu’elle 
vive avec vous. 

D. Juan. Je vous assure aue cela ne se peut J'en 
vaais, pour moi, toutes les envies du monde, et 
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Scene 111 

Don CarloSj Don Juan, Soanarellb 

D. Car. I meet you opporjtunely, Don Juan. I am 
very glad to speak with you here ratl^r than at 
your own house, to ask what yajj^ have resolved 
to do. You know it concerns and that l*took 
this business upon myself in your presence. For 
my part, I do not conceal it, I heartily wish thinn 
may be settled amicably. There is nothing I would 
not do to induce 3 ^u to take that course and to see 
you publicly recognise my sister as your wife. 

D. Juan, (in a hypocritical tone ) Alas ! I should, 
indeed, with aU my heart, like to give you the 
satisfaction you desire, but heaven is directly 

. opposed to it ; it has inspired my soul with the 
desire of reforming my life, and 1 now have no 
other thoughts than entirely to forsake all worldly 
concerns, to divest myself as soon as possible of 
every vanity, and henceforth to remedy by an 
austere behaviour all the criminal irregularities 
into which the heat of blind youth has led me. 

D. Car. This design, Don Juan, does not cdnflict 
with what I say, and the company of a lawful wife 
is not incompatible with these laudable thoughts 
with which heaven has inspired you. 

D. Juan. Alas ! by no means. Your sister herself 
hat taken the same decision. She has resolved to 
go into retreat W e have both been converted at 

* the same time. 

D. Car. Her retreat cannot satisfy us, since it might 
be attributed to the contempt you showed to her 
and to her family : our honour demands that she 
should live with you. 

D. Juan. 1 assure you it cannot be. So far as 1 am 
Concerned, 1 have desired it with all my heart, and, 
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me Buis memo encore aujourd’hui conseilld au Ciel 
pour cela ; mais, lorsque je Tai consult^^ j’ai en- 
tendu une voix qui m a dit que je ne devais point 
sonffer a votie soeur, et qu'avec elle assur^ment je 
ne ^raiB point mon salut. 

I). Car. Croyez-vouB, Dom Juan^ nous eblouir par 
ces belles excuses ? 

D. Juan. J'obdis k la voix du Ciel. 

D. Car. (JuoiJ^^vous voulez que je me paye d*un 
semblable disco 

D. Juan. C’est le Ciel qui le veut ainsi. 

1). Car. Vous aurez fait sortir ma soeur d’un convent, 
pour la laisser ensuite P 

D. Juan. Le Ciel Tordonne de la sorte. 

D. Car. Nous soufFrirons cette tache en noire 
famille? 

D. Juan. Prenez-vous-^n au Ciel ! 

D. Car, Eh quoi ? toujours le Ciel ? 

D. Juan. Le Ciel le souhaite comme cela. 

D. Car. II suffit, Dom Juan, je vous entends. (’e 
n’est pas ici que je veux vous prendre, et le lieu ne 
le souffre pas ; mais, avant qu il soit peu, je saurai 
vous trouver. 

1), Juan. Vous ferez ce que vous voudrez; vous 
savez que je ne manque point de coeur, et que 
)e sais me servir de mon dpee quand il le faut. 
Je men vais passer tout k Ineure dans cette 
petite rue ^cart^e qui mene an ^and convent; 
mais je vous declare, pour mol, que ce n’est point 
moi qui me veux baUre: le Ciel m'en defend la 
pensde ; et si vous m'attaquez, nous verrons ce qui 
en arrivera. 

D. Car. Nous verrons, de vrai, nous verrona. 
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even this day I took counsel with heaven about it, 
but, when 1 consulted it, I heard a voice which 
told me I ou^ht not to think of your sister and 
that assuredly I could not be saved wkh her. 

D. Cab. Do you think, Don Juan, you can deceive 
me by these fine excuses? 

D. Juan. I obey the voice of*heaven. 

D. Car. Do you imagine, then, that I ^hall be 
satisfied with such a speech ? ^ 

D. Juan. It is heaven's will. 

D. Car. Have you taken my sister out of a convent 
to abandon her at last ? 

D. Juan. Heaven ordains it so. 

D. Car. Can we suffer our family to receive such a 
stain? 

D. Juan. Seek your redress from heaven. 

D. Car. But why always heaven ? 

D. Juan. Heaven desires that it should be so. 

D. Car. It is enough, Don J uan : I understand you. 
1 cannot challenge you to combat here, the place 
is not suitable, but I shall find you before very 
long. 

D. Juan. You may do what you please. You know 
I am not wanting in courage and I know how 
to use my sword when it is needful. I will go 
shortly through that little lonely street which 
leads to the great convent ; but, 1 declare to you, 
for my part, it is not 1 who wish to fight. Heaven 
forbid tne thought ; and if you attack me we shall 
see what will come of it. 

D. Car. We shall see, true, we shall see. 


E 
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Sc^KS IV 

o 

Dom Juan^ Soanarellb 

SoAN. Mongieur^ quel liable de style prenez-vous 
lA? C,eci est bien pis que le reste^ et je vous 
aimerais l^f^n mieux encore comme vous ^tiez 
auparavant. d^esp^rais toujours de votre salut; 
znais c'est maintenant que j’en d^se^ere ; et je 
crois que le Ciel, qui vous a souffert jusques 
ici, ne pourra soufiFrir du tout cette demi^re 
horreur. * 

D. Juan. Va^ va^ le Ciel n'est pas si exact que tu 
penses ; et si toutes les fois que les homines . . . 

Sqan. Ah I Monsieur^ c'est le Ciel qui vous parlOi 
et c*6st un avis qu*il vous donne. 

D. Juan. Si le Ciel me donne un avis^ il faut qu’il 
parle an peu plus clairement^ s'il vent que je 
rentende. 


ScAne V 

Dom Juan, Un Spectre (en femme voilde), 
Sqanarelle 

Lb Spectre. Dom Juan n’a plus qu*un moment A 
pouvolr prohter de la mis^ricorde du Ciel ; et s*il 
ne se repent ici, sa perte est r^olue. 

Sgan. Entendez-vous, Monsieur.^ 

D. Juan. Qui ose tenir ces paroles.^ Je crois con- 
naitre cette voix. 

SoAN. Ah ! Monsieur, c*est un spectre : je le reconnais 
au marcher. 
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SCENS IV 

Don Juan^ Soanarelle 

SoAN. What a deuce of a style you have adopted^ 
Monsieur ! This is much worse than all thecest^ and 
1 should like you far better as you »e before. I 
always hoped for your reforms^on^ but noi^ I 
despair of it. I believe that heaven, which has 
borne with you hitherto, cannot suffer this last 
abomination at alL ^ 

D. Juan. Come, come, heaven is not so strict as 
you think, and if each time men were . . . 

SoAN. Ah, Monsieur, heaven speaks to you ; it is a 
warning it gives you. 

P, Juan. If heaven gives me a warning it must speak 
a little more plainly if it wishes me to understand 
it 


Scene V 

Don Juan, A Ghost (in the form of a veiled 
woman), Soanarelle 

The Ghost. Don Juan has but one moment in which 
to take advantage of the forbearance of heaven 
and if he doea not repent now, his destruction is 
Certain. 

SoAN. Do you hear, Monsieur ? 

D. Juan. Who dares to utter these words I think 
1 know that voice. 

SoAN. Ah, Monsieur, it is a ghost, I know it by its 
•talking. 
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D. Juan. Spectre^ fantdme^ ou diable, je veuz voir ce 
quo c'est. 

(Le Spectre change de figure, et repr^sente le Tempa 
aveo ea faux k la maun.) 

So AN. O Ciel I voyez-YOus, Monsieur^ ce cliaagement 
de figure ? 

D. Juan. Non^ nou^ rieu n*eat capable de m'imprimer 
de la »'.8rreur, et je veux ^prouver avec mon ep^e si 
cjest un cd^a un esprit. 

(Le Spectre H*envole dans le tempa quo Dom Juan le 
veut frapper.) 

So AN. Ah ! Monsieur^ rendez-vous a tant de preuvea^ 
ot jetez-vous vite dans le rept^ntir. 

D. Juan. Non^ non^ il ne sera pas dit^ quoi qu’il 
arrive^ que je sola capable do me repentir. Allons^ 
suis-moi. 


Sc£:ne VI 

La Statue^ Dom Juan^ Sganarelle 

La Statue. Arretez, Dozn fj[uan : voua m'avez hier 
donne parole de venir manger avec moi. 

Juan. Oui. Ou faut-il aller ^ 

Statue. Donnez-moi la main. 

Juan. La voild. 

Statue. Dom Juan^ I’endurcissemeDt au p^ch^ 
tralne une mort funeste^ et lea grkces du Cl^ que 
Ton renvoie ouvrent un chemin h aa foudre. 

D. Juan. O Ciel ! que aens-je? Un feu invisible me 
brule^ je n'en puis plus, et tout mon corpa devient 
un brasier ardent ! Ah ! 

(Le tonnerre tombe aveo un grand bruit et de grands 
edaira lur Dom J uan ; la terre a'ouvre et rabtoM ; et 
U sort de grands feux de Tendroit oh U est tombd.) 
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D. Juan. Ghost^ phantom or devil I shall see what it 

(The Ghost changes shape and represents Time with a 
scythe in its hand. ) • 

SoAN. Oh ! Heaven^ do you see^ Monsieur, this 
change of shape ? 

D. Juan. No, no, nothing is capable of filling me 
with terror. I will try with my sword whether it 
is a body or a spirit. ^ * 

(The Ghost vanishes the instant Dear Joan is about • 
to strike it.) 

SoAN. Ah ! Monsieur, give in to so many proofe and 
repent oulckly. ^ 

D. Juan. No, no, com*e what will, it shall never be 
said I was capable of repentance. Come, follow 
me. 


Scene VI 

Thb Status, Don Juan, Soanarellb 

Thb St at. Stav, Don Juan, you gave me your word 
yesterday that you #ouhl come and eat with 
me. 

D. Juan* Yes. Where shall we go ? * 

The Stat. Give me your hand. 

D. Juan. Here it is. 

Thb Stat. Don Juan, continuance in evil-doing leads 
to a terrible death, and when the mercies of 
Heaven are rejected, the way is open for its 
wrath. 

D.*Juan, Oh Horens I what do 1 feel? An invisible 
flame scorches me, I cannot bear it longer, all my 
body hae become a burning firebrand ! Ah ! 

(Loud daps of thunflAr burst, and the lightning flashes 
vividly round Don Juan; the earth i^ns and swallows 
him ; and big flames Issue from the pUoe where be went 
4pwiL) 
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Sgan. Voil& par sa mort un chacuB aatisfut : Ciel 
offena^^ loia viol^es, fiilea a^duitea^ famillea dds- 
honor^a^ parents outrag^a^ femmes miaea k mal^ 
maria ponaa^a k bout^ tout le monde eat content. 
II n*j a' que moi aeul de malheureux^ qui^ aprea 
tant d'ann^ea de aerrice^ n'ai point d ’autre r^com* 
penae que de voir k mes yeux I’impidt^ de mon 
maitre puni par le *plaa ^pouvantable chAtiment 
du mdSiae^ 

nm 
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Sqan. Thus, by his deaths is every one satisfied: 
offended heaven^ violated laws^ seduced girls^ dis- 
honoured families, outraged relations, ruined wives, 
husbands reduced to despair, all are satisfied. 1, 
alone, am unhappy, who, after se^ng him 
many years have no other recompense than 
see, before my eyes, the immety of my master 
chastised by the most frightful punishment in the 
world I 

THE END 


ss 




LOVE’S THE BEST DOCTOR 

{L' Amour MMedn.) 



L'Amaur Afddeoin wa« represented for the first 
time at Versailles on September ^4 or 15, 1666 : on 
the S2nd of the same month it made its first public 
appearance on the stage of the Palais Royal, Pans, 
and it oooupied the boards from that date to the S9th 
of November. It was published the year after with 
a frontispiece concerning which it is maintained that 
the portrait of Sganarelle (who is represented as 
acting the end of Act n, li.), is a portrait of Moli^re. 

Written by order of the king, it was sketched, 
composed, learned and acted in five daya 



LOVE’S THE BEST DOCTOR 

{U Amour Mideciri) 


A Comedy 

DRAMATIS PERSONS 

• 

SqanarellBj Lucind€*8 father, 

Aminte. 

LuOBlbOK. 

M. GuillactmBj a tapeetry seller * 

M. JosfflBj a goldsmith, 

Luoindb^ Sganarelle ’ s daughter, 

Lisktte^ Lucinde’s maid, 

M. Touia, 

M. Dn FoNANDRte, 

M. MAOBOToif^ doctors, 

M. Baht^ 

M. Filerzn, 

CiiiTANDKB, LufAnde's hcer* 

A Notary. 

The Opbbator^ Orti^an. 

Several Trivelini and Scaramouchee. 

Comedy. 

Miuie. 

Ballet 

SoKMa ; Paris, in a room in Sganarelle's house. 



PROLOGUE 

La Coifib)iBj La Musiqub bt lb Baixet 

La (^obi. Quittona, qmttona noire vain querei/e, 

Ne none dieputons point noa tcdenta tourd tour, 

Et une gloxre plua belle 
Piquona-noua en ce jour : 

Un\saona~noua toua irota (Pune ardeur aana aeconde, 
Pour donner du plaiair au plua grand rot du monde, 

Tou8 TROI8. Uniaaona-noua . • . 


La Com. De aea travauar, plus granda qu*on ne peui 
croxre, 

II ae vient quelquefoia dHaaaer parmi noua : 

Eat-il de plua grande gloire, 

Eat’il bonheur plua douarf 
Uniaaona-noua toua troia . . . 

Tous TBOig, Uniaaona-noue , . . 



PROLOGU|; 

Comedy, Music and Ballet 

Com. Let tia stop this fruitiest quarrel 
}Vho can greatest gifts display : 

Rathe'' on a nobler triumph 
Should we pride ourselves to^ay. 

Let us all unite and fervent ardour show 
To please the greatest monarch earth can kno 

All three together. Let us all unite • . . 


Com. From the hardest toil that may be 
Oft he deigns with us to rest 
Can we have a greater honour. 

Or a fairer, better jest f 

Aia, three together. Let us all unite . . . 
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ACTE I*" 

SciNE I 

SoANARRixB^ Aminte, Lucr^xtb^ M. Guillaumb, 

M. JoSSE 

SoAJv. Ah ! r^trange chose que la vie ! et (jue je puis 
bien dire, avec ce grand philosophe de 1 antiquit^^ 
quequi terre a, guerre a, et qu'un malheur ne vient 
jamais sans Tautre ! Je n'avais qu'une seule femme, 
qui est morte. 

M. Guii*. Et combien done en voulez-vouB avoir? 

Sgaist. EUe est morte. Monsieur Guillaume, mon ami. 
Cette perte m*est tree-sensible, et je ne puis m’en 
ressouvenir sans pleurer. Je nVtais pas fort satis- 
fait de sa conduite, et nous avions le plus souvent 
dispute ensemble ; mais enfin la mort rajuste toutes 
choses. Kile est morte ; je la pleure. Si elle 
^tait en vie, nous nous querellerions. De tous le^ 
enfants que le Ciel m’avait donn^, il ne m*a laiss^ 
qu'une dlle, et cette fille est toute ma peine. Car 
enfin je la vois dans une m^ancolie la plus sombre 
du monde, dans une tristesse dpouvantable, dont 
il n’y a pas moyen de la retirer, et dont je ne 
saurais meme apprendre la cause. Pour moi, j'^n 
perds I'esprit, et j'aurais besoin d*un bon conseil 
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•act I 

Scene 1 

SOANARELLB^ AjfINTB, LuCR^iOB^ M. GuiLLAUMB| 

M. JOSSB 

So AN. Life is a strange thing. How well mav I say 
with a great philosopher of old that he who has 
land has strife^ and that misfortunes never come 
singly. 1 had but one wife and she is dead. 

M. Guii.. And how many^ then^ would you have ! 

So AN. She is dead^ friend Guillaume. 1 feel her loss 
very much^ and 1 cannot think of it without tears. 
1 was not altogether satisfied with her conduct and 
we of\en quarrelled ; but, after all, death settles 
everything. She is dead ; I bewail her. If she 
were alive we should quarrel. Of all the children 
^heaven gave me I have but one daughter left, and 
this girl is my only trouble. For, indeed, she has 
fallen into the most dismal melancholy in the world ; 
into a dreadful sadness, the cause of which I cannot 
even learn and out of which there does not seem to 
be any means of getting her. I declare 1 am at 
my wits’ end, and 1 need good advice on this matter, 
^on are my niece, you, my neighbour, and you, my 
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Bur cette mati^re. Vous etes ma ni^e ; vous, ma 
voisine ; et vous^ mes compares et mas amis : je 
vouB prie de me conseiller tout ce que je dois faire. 

M. Jos. Ponr moi, je tieos que la braverie et Tajuste- 
ment est la chose qui rejouit le plus les fiUes ; et si 
j'^tais qua de vous^ je lui acheterais^ des aujourd'hui, 
une belle garniture de diamants^ ou de rubis^ ou 
d'emeraudas. 

M. Guil. KVnioi^ si j’etais en votre place^ j'achete- 
rkis une belle tenture de tapisserie de verdure, ou a 
personnages, que je ferais^ettre a sa chambre, 
pour lui rejouir I’espnt et la vue. 

Amin. Pour moi, je ne ferais nas taut de famous ; je 
la marierais fort bien, et le plus tot que je pourrais, 
avec cette personne qui vous la tit, dit-on, demander 
il 7 a quelque temps. 

Luc. Et moi, je tiens que votre fille n'est point du 
tout propre pour le mariage. Elle est d'une com- 
plexion trop d^icate et trop peu saine, et c'est la 
vouloir envoyer bientdt en Tautre monde, que de 
Texposer, comnie elle est, k faire des enfauts. Le 
monde n'est point du tout son fait, et je vous eon- 
Beille de la mettredans un convent, ou elle trouvera 
des divertissements qui seront mieux de son 
bumeur. 

Scan. Tous ces conseils sont admirables assurdment ; 
mais je les tiens un peu interess^, et trouve que 
VOUB me conseillez fort bien pour vous. Voub dtes 
orfevre. Monsieur Josse, et votre conseil sent son 
bomme qui a envie de se defaire de sa marchandise. 
Vous vendez des tapisseries, Monsieur GuiUatmie, 
et vous avez la mine d ’avoir quelque tenture 
qui vous incommode. Celui que vous aimez, ma 
voisine, a, dit-on, quelque inclination pour ma bile, 
et vous ne seriez pas flcb^ de la voir la femme 
d'un autre. Et quant k vous, ma cb^re ni^, ce 
n’est pas mon dessein, comme on sait, de marier 
ma bile avec qui que ce soit, et j*ai mes raisons 
pour cela ; mais le conseil que vous me donnei de 
la faire religieuse, est d’une femme qui pourVait 
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compaxiionB and my friends ; pray, all of you, advise 
me what I ought to do. 

M. J 0 S 8 B. My opinion is that dress s^nd adoi-nment 
are the things which please ^rls mo^t ; and, if I 
were you, 1 would buy her ^ this very day a hand- 
some set of diamonds, or of rubies, or of emeralds. 

• 

M. Guil. And I, if I were in your place. Lahould buy 
her a beautiful set of tapestry represtmung a land- 

* scape or figures, which 1 would mig up in her ^oom 
to cheer her eyes an^ her heart. 

Amin. For my part I would not do that ; I would 
marry her very w^l and as soon as 1 could to that 
person who asked her of you, they say, some time 
ago. 

Luc. And I think that your daughter is not at all fit 
to hi? married. She is of too delicate and too frail 
a constitution. To expose her as she is to bear 
children would be as good as sending her into the 
next world. This world does not suit her, and I 
advise you to put her in a convent, where she will 
find distractions more to her taste 


SoAN. All this advice is certainly admirable, but I 
think it is somewhat interested, for 1 find that you 
advise me very much for your own benefit. You 
are a goldsmith. Monsieur Josse, and your advice 
is that of a roan who is anxious to get rid of his 
wares. You sell tapestries. Monsieur Guillaume, 
and you seem to me to have some hangings which 
bother you. The man you love, my fair neighbour, 
•has, they say, some inclination towards my daughter, 
and you would not be sorry to see her the wife of 
another. And as for you, my dear niece, it is not 
my intention, as is well known, to marry my 
daughter to anyone. 1 have my reasons for this ; 
but the advice you give me to maae her a nun comes 
^rom a woman who may have the very charitable 
s 
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bien souhaiter charitablement d'etre men hdritiere 
universelle. Ainsi^ Mesaieurs et Mesdamea, quoi- 
que tou8 V 08 conseils soient lea meilleura du monde^ 
VOU8 trouvf^rez bon^ s'il vous plait^ aue je n'en 
suive auctin. VoilA de mea donneurs ae conaeils k 
la mode. 


Sci^NE 11 

Lu^\ndb, Sqancreixe 

Sgan. Ah ! voiU ma fille qui preud I'air. Elle ne me 
voit pas ; elle eoupire ; elle l^ve lea yeux au ciel 
Dieu voua garde ! Bon jour, ma mie. Hd bien ! 
qu*e«t-ce? Comme vous eii va? He quoi I tou- 
jours triste et melancohque comme cela^ et tu ne 
veux pas me dire ce que tu as. Ailons ddtic^ de- 
couvre-moi ton petit coeur. ma pauvre mie^ 
dis, dis ; dis tea petites penseea k ton petit papa 
minion. Courage! Veux-tu que je te baise^ Viena. 
J'enrage de la voir de cette humeur4a Mais^ dia- 
moi, me voux-tu faire mourir de deplaiair, et ne 
puis-je aavoir d*ou vient cette grande langueur? 
Ddcouvre-m'en la cauae^ et je te prometa que je 
ferai toutea chosea pour toi. Oui^ tu n'as qu’a me 
dire le sujet de ta triatease ; je t'assure ici, et te fais 
aerment qu'il n'y a nen que je ne fasae pour te 
satiafaire ; c'eat tout dire. Eat-ce que tu ea jalouse 
de quelqu'une de tea compagnea que tu voiea plus 
brave que toi ? et serait>il quelque etoffe nouvelle 
dont tu voulusaea avoir un habit? Non Est-ce 
que ta chambre ne te aemble pasassez paree^ et que 
tu Bouhaiterais quelque cabinet de la foire 9ainV 
Laurent? Ce n'est paa cela. Aurais-tu envie 
d'apprendre quelque chose? et veux-tu que je te 
donne un maitre pour te montrer k jouer dn 
clavecin? Nenni. Aimeraia-tu quelqu'un, et sou- 
haiterais-tu d’etre maride? 

(Luoinds lui fait aigne quo o’eat oela.) « 
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wish to become mv sole heiress. Therefore^ ladies 
and gentlemen, although your counsel in each case 
is the best in the world, allow me, if you please, 
not to follow it. So much for faslyonable aavice. 


Scene 11 

LuCII^DB, SoANiAlFJiLB 

So AN. Ah ! here comes my daughter to take a breath 
of air. She do^ not see me ; she sighs ; she lifts 
her eyes to heaven. God bless you ! Good morn- 
ing, my child. Well, what is it? How are you? 
Eh ! What ' Always so sad and so melancholy, and 
yofli will not tell me why ? Come now. open your 
dear heart to me. There, my poor darling, tell 
me, tell me ; tell your own fond papa what is in 

f our mind. Courage. Shall I kiss you ? Come, 
t drives me crazy to see her in this humour. Come, 
tell me, do you wish to kill me with anxiety ? May 
1 not know why you are so listless? Tell me the 
cause of it and 1 promise you I will do everything 
for you. Yes, you have but to tell me why you are 
so sad and 1 assure you, I swear to you here, there 
is nothing I w ill not do to please you : I cannot say 
more Are you jealous of any of your companions 
who is better dressed than yourself? is there 
some new' stuff of which you want a dress ? No. 
Does your room not seem to yon w ell enough fur- 
nished? do you wish for a cabinet from St. Law«* 
rence's Fair r It is not that. Do you want to learn 
anything? do you want me to find a master to 
teach you to play on the harpsichord ? Nor that 
either. Do you love some one and want to be 
married ? 

CLcdiTDs laakes a sign that that is the reasoa.) 
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Sc^NE III 

LiIeTTEj Soanareu^b, Lugindb 

Lis. bien ! Monsieur, vous venez d'entretenir votre 
fille. AveZ'VOus su la cause de sa melancolie ? 

SoAN, Non. ^'est une coquine qui me fait enrager. 

Lis. Monsieur, laisseis^moi faire,^ m'en vais la Bonder 
un peu. 

SoAN. 11 n'est pas ndcesbuire; et puisqu’elle veut 
etre de cette humeur, je sui« a avis qn’on Ty 

Lis. Laissez-moi faire, vous d;«i-ie. ^eut ‘‘tre, qu'elle 
se d^couvrira plus libreir.ent c* moi qu'4 vous. 
Quoi.^ Madame, vous ne ivnr dir ^ point ce que 
vous avez, et vous voulez affliger aiiiKi lout le monae ? 
11 me semble qu on u’agit point coniuie vous faites, 
et que, si vous avez quelque repugnance a vous 
expliquer k un pere, vous n’eii dovcz avoir aucune 
k me ddcouvrir votre coeur. Ditcs-moi, soubaitez- 
vous quelque chose de lui ^ 11 nous a dit plus d’une 
fois qu'il n'epargnerait nen pour vous oontenter. 
£st-<;e qu'il ne vous donne pas toute la Lberte que 
vous Bouhaiteriez, et les promenades et iec^ cadeaux 
ne tenteraient-ils point votre ame? Hen. Avez- 
vous re^u quelque ddplaisir de quelqu’un^ 
n*auriez-vous point quelque secrete inclination, 
qui vous soubaiteriez q[ue votre p^re vous manAt * 
Ah ! je vous entends. VoilA Taffaire. Que diab!^ 
pourquoi tant de fa^ons? Monsieur, le mystere est^ 
decouvert ; et . . . 

Scan, (rmterrompant.) Va, fille ingrate, je ne te veux 
plus parler, et je te laisse dans ton obstination. 

Luo. Mon pAre, puisque vous voulez que je vous disc 
la chose . . . 
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Scene III 

LiSSTTB^ Lucf^DB 

Lis. Ah, well ! Monsieur^ So you have just been 
talking with your daughter. Have found out 
the cause of her melancholy ? 

No, she makes me mad, ike hussy. * 

Lis, Leave her to ra(%, Monsieur, I will sound her a 
little. 

SoiLN. It is not of any ure. Since she is in this mood, 
I think ahe is heA left alone. 

Lis. Leave hor ' nie, I say. Perhaps she will open 
her^ heart more freely to me Uian to you. Well, 
Madam, you w*l] not tell us what is the matter with 
you and you wish to upset everybody in this way. 
1 do not thmk you ought to behave like this, 
and if you object to explain yourself to your 
father, yoe ought not to object to open your heart 
to me. Tj^II me, do you want anything from him } 
He has Udd us more than once that he would not 
spare an;^ thing to please you. Does he not give 
give jou all the liberty you wish ? Do not pleasure 
parties and pleasant walks tempt you P Ah I Has 
any c le vexed you ? Ah ! Have you not a secret 
hklug for some one to whom you wish your father 
to marry pu? Ah! I understand, that is it. 
^jood gracious, why do you put on so many airs. 
The secret is out, Monsieur, and . . . 

• 

Boah. (interrupting her.) Go, ungrateful girl, 1 do not 
want to talk to you any more ; I leave you to your 
obstinacy. 

Lve, Since you wish me to tell you this, father . • • 
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Soak, Oui^ je perds toute I'amitie quej 'avals pour toi 

Lir. Monsieur^ Ba tristesse . • . 

SoAtf, Cast une coquine qui me veut fair mourir. 

Luo. Mon pere^j je veux bien . . . 

SoAN. Ce n'eat pas la v^compense de t'avoir 
commej’ai fait. 

Lis. Mais, Monsieur . . . ‘ 

SoAN. Non,'’^8ui8 contre elle dans une colere ^pou- 
vantable. , ^ 

Luo. 'Mais, mon pore ... 

Sqan. Je n'ai plus aucune tendresse pour toi. 

Jus. Mais . . . 

SoAN. C’est une friporine. " 

Luo. Mais . . . 

So AN. Une ingrate. 

Lis. Mais ... 

SoAN. Une coquine, qui ne me veut pas dire ce 
qu'elle a. 

Lis. C'est un mari qu’elle veut. 

Scan, (faisant femblant de ne pas entendre ) Je Tatfan 
donne. 

Lir. Un mari. 

SoAN. Je la de teste. 

Lis. Un mari. 

SoAN. £t la renonce pour ma bile. 

Lis. Un mari. 

So AN. Non, ne m’en parlez point 
Lis. Un mari. 

So AN. Ne m'en parlez point 
Lis. Un mari. 

So AN. Ne m*en parlez point 
Lib. Uq mari, un maii. un maH. 
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Scan. Yes. 1 have lost all the affection 1 had for 
you. 

Lxs. Her sadness, Monsieur . . . 

Scan. The hussy will kill me. , 

Luo. Father, I will, reallj ... ^ • 

SoAN. This is no reward for having brought you up as 
1 have. 

Lis. But, Monsieur ... * 

SoAN. No. 1 am in a terrible rage with j^. 

Bug. But, father . . • 

SoAN. I do not care for you any longer. 

Lib. But . . . 

So AN. She is a minx. 

Luc. But . . . 

SoAN. An ungrateful girl. 

Lis. But . . . 

Sgan. \ baggage, who will not tell me what ails 
her. 

Lis. It is a husband she wants. 

SoAN. (pretending not to hear.) 1 have done with her, 

Lis. a husband. 

Sgan. 1 hate her. 

Lis. a husband. 

Sgan. And renounce her as a daughter. 

Lis. a husband. 

Sqan. No, do not talk to me about her. 

Lib. a husband. 

Scan. Do not talk to me about her. 

Lib. a husband. 

Sgan. Do not talk to me about her. 

Ln. A husband, a husband, a husband. 
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ScAne rv 

Lisbttk, Luoinbb 
• 

Lis. On dit biea vrai : qu’il n'y a point de pires 
sourds Que ceux qui ne i^eulent point entendre. 

Luo. dI< 2 • Lisette^ j'avais tort de cacher mon 
d^plaiair^ et je n'avais qu'a parler pour avoir 
tout ce que je ^ouliaitais ^e mon pcre ' Tu 16 

V018. 

Lis. Par ma foi ' voila un vilain homme ; et je vous 
avoue que j’aurais un plaisir >^xtreme k lui jouer 
quelque tour. Mais d’ou vient donc^ Madame^ que 
jusqu'ici vous m’avez cache votre mal ^ 

Luc. Holas ! de quoi m'aurait servi de te le dd 90 uvrir 
plus tot.^ et n’uurais-je pas autant A le teuir 

cachd toute ma vie ? Crois-tu que je n’aie pas bien 
prevu tout ce que tu vois mamtenant^ que je ne 
suBse pas k fond tous lea sentiments de mon pere^ 
et que le refus qu'il a fait porter A celui qui m'a 
demanded par un anii^ n'ait pas ^touff^ dans mon 
Arne toute sorte d'espoir ? 

Lis. Quoi ? e’est cet inconnu qui vous a fait demander^ 
pour qui vous . . . 

Luc. Peut-etre n'est>il pas honnete k une hlle de 8*ex- 
pliquer si librement; mais enhu je t'avoue que s'il 
m'etait permis de vouloir quelque choee^ ce serait 
lui que je voudrais. Nous n'avoas eu ensemble 
aucune conversabon, et sa bouche ne m’a point 
d^lare la passion qu'il a pour moi ; mais^ dans tous 
les lieux ou il m'a pu voir^ see re^rds et see actiomu 
m'ont toujours part^ si tendrement, et la demande 
qu’ii a fait faire de moi m*a paru d*un si honnlte 
homme, que mon coeur n'a pu s'emp^her d'etre 
sensible a ses ardeurs ; et cepenaant tu vois 
oik la duret^ de moo pere rrauit toute cette 
tendresse. 

Lis. Allec, laissez^moi faire. Quelque sujet qtfe 
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Scene IV 

» 

Lisbttb^ Luoindb 

Li8. They speak truly whojsay there are none so deaf 
as those who won't hear. 

Luc. Ah ! Lisette^ I was wrong to hidu^y trouble, 

^ 1 had only to speak to obtaiz^ from my father all 
I wished ! You sec^now'. 

Lib. Upon my word he is a tiresome man. 1 tell you 
it would give me* much pleasure to play him some 
trick. But how comes it. Madam, tnat until now 
you have kept vour trouble from me? 

Li e. 4^®^ • What good would it have done me to 
have told it to you hefore ? Should 1 not have gained 
as much if I had kept it secret all my life ? Do you 
not think 1 have foreseen all that has just happened, 
that 1 did not thoroughly know my father s senti' 
ments, and that, when he refused me to the friend 
who asked for me on my lover's behalf, every hope 
became stifled in my breast? 

Lis. What? it is that stranger who asked for your 
hand, for whom you . . . 

Luc. Perhaps it is not modest for a girl to express herself 
80 openly ; but, indeed, 1 must confess to you that, 
were 1 at liberty to choose any one, he would be my 
choice. We have not had any conversation together, 
and his lips have not declared the passion he has for 
me ; but, wherever he has seen me, his looks and 

• his actions have always spoken so tenderly to me, 
and his asking for me appears to me so very 
honourable, that my heart nas not been able to 
remain insensible to his love. And yet you see to 
what the harshness of my father is likely to bring 
all this tenderness. 

As. Come, leave it to me. However much 1 may blame 
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j aie de me piaindre de vous da secret que vous 
m'avea fait, je ne veux pas laisser de servir votre 
amour ; et pourvu que vous ayez assez de r^olu- 
tion ... , 

Luo. Mais </a,e veux-tu que je fasse contre Tautoritd 
d'un pere r et s’il est inexorable k mes voeux . . . 

Lis. Allez, allez, il ne faut pas se laisser mener 
comme un oison ; et potirvu que Thonneur n’y soit 
pas oifeilNL peutse liberer uu peu de la tyrannie 
Q pn pere. Que pr^tend-il que vous fassiez? N’etefr* 
vous pas en kge b*etre marine, et croit-il que vous 
soyez de marbre? Allez, encore un coup, je veux 
servir votre passion ; je prends, des a present, sur moi 
tout le soin de see interets, et vous verrez que je 
sals des detours . . . Mais je vois votre pt^e. 
Rentrons, et me laissez agir. 


SciNE V 


80ANAREIXB 

SoAN. II est bon quelquefois de ne point faire sem- 
blant d'enteiidre les choses qu’on n’entend que 
trop bien ; et j’ai fait sagement de parer la declara- 
tion d'un desir que je ne suis pas resolu de con- 
tenter, A-t-on jamais nen vu de plus tyrannique 
que cette coutume ou J’on veut assujettir les peres ? 
nen de plus impertinent et de plus ridicule que 
d'amasser du bien avec de grands travaux, et 
d'^lever une fille avec beaucoup de soin et de ten- 
dresse, pour se d^poudler de I’un et de Tautre entre 
les mains d'un bomme qui ne nous touche de riei^? 
Non, non : je me moque de cet usage, et je veux 
garder men bien et ma fille pour moi. 



•c. V.] LOVE*S THE BEST DOCTOR 


283 


you for hBTing kept it secret from me^ I will not 
fsil to assist your love-affair; and, provided you 
have sudlcient resolution . . , 

Lua But what can I do against a father[s*authority ? 
If he is inexorable to my wishes . . . ' 

Lis. Come^ come, you must not suffer yourself to be 
led like a goose. Provide<^ honour be safeguarded 
there may be a little release from a father >*tyranny. 
What does he intend you to do? Are you not^of 
t marriapable age? ^oes he tlKnk you are m^e 
of marble? Come, once more, I will further your 
love-affair. From this moment I will take upon 
myself the whole burden of it and you shall see 
that I know some tncks . . . But 1 see your father ; 
let us go in. Leave me to act 


Scene V 

S0ANARRIJ.V 

SoAN. It is sometimes good to pretend we do not hear 
thin« which we hear but too well. I have done 
wimW in warding off the declaration of a wish 
which I am resolved not to gratify. Has any one 
ever s^n anything more tyrannical than the custom 
to which people would subject fathers ; anything 
more preposterous and fooli^ than to amass wealth 
bj hard work and to bring up a daughter with great 
tenderness and care, in order to strip oneself of 
both and give them into the hands of a man who is 
nothing to ns? No, no: I shall laugh at that 
custom. I shall keep my money and my daughter 
to myself. 
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Sckm VI 

Li 0BTTB^ SoAIfARKT.LB 

Lis. Ah, malheur ! Ah, disgrikce * Ah, pauvre 
Seif^neur Sganarelle ! ou pourraLje te rencontrer ? 

SoAN. Que dit-elle 1^? 

Lib. Ah, miB^ratee p6re! que feras-tu, quand Hu 
sauras cette nouvelle ? 

Scan. Que sera-ce ? 

Lis. Ma pauvre maitresse 1 

Sgan. Je Buis perdu. 

Lib. Ah ! 

SoAN. LiBette. 

Lis. Quelle mfortuae I 

Scan. Lisette. 

Lis. Quel accident ! 

SoAN. Lisette. 

Lib. Quelle fatal ite ! 

SoAN. Lisette. 

Lib. Ah, Monsieur ! 

SoAN. Qu’est-ce.^ 

Lis. Monsieur. 

SoAN. Qu'y a-t-il ? 

Lib. Votre tille. 

SoAN. Ah, ah ! 

Lib. Monsieur, ne pleurezdono point comme Cela, car 
V0U8 me feriez rire. 

SoAN. Dis done vite. 

Li& Votre fille, toute saisie des paroles que voos )ui 
avez dites, et de la col^re effroyable ou elle vous a 
vu contre elle, est mont^e vite dans sa chambre, et 
pleine de d^espoir, a ouvert la fen^tre qui regarde 
sur la riviere. 

SoAN. bien ? 

Lia. Alors, levant lea yeuz au del : ' Non, a-t-elle 
dit, il m'est imponible de vivre avec le courrouzade 
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Scene VI 
Lisette^ Soanarellk 

Lis. Ah ! what a misfortune. Ah ! what a calamity. 
Ah ’ poor Seigneur Sganarelle. Where shall 1 find 
you ^ ^ 

Scan. What is it she says ? ^ 

him Ah ’ unhappy fathy, what wil#you do when you 
hear the newer 
Scan. What can it be.^ 

Lis. My poor mistrcssi^ 

Soar. 1 am undone. 

Lis. Ah ! 

SoAN. Lisette. 

Lis. Whftt a misfortune ! 

So AN. Lisette. 

Lis. What an accident ! 

So AN. Lisette. 

Lib. What a mischance ! 

So AN Idsette. 

Lib. Ah ! Monsieur 1 
SoAN. What is it ? 

Lis. Monsieur. 

SoAN. What is the matter? 

Lis. Your daug^hter. « 

SoAN. Ah ! ah ! 

Lis. Do not cry like that^ Monsieur. You will make 
me laugh. 

^AN. Speak then quickly. 

Lis. Overcome by what you said and hy the terrible 
r^ge she saw you were in, your daughter went 
immediately into her room and, full of despair^ 
opened the window that looks upon the river. 

SoAN. Ah ! what next ? 

Ln. Then, lifting her eyes to heaven ! No, she 
•igd to me : 'It is impossible for me to live under 
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mon p^re^ et puisqu'il me reaonce pour sa je 
veux mourir/ 

Soak. £lle s’est jet^e ? 

Lib. Nod^ Monsieur : elle a ferm^ tout doucement la 
fenetroi et s’est allde mettre Bur son lit. La elle 
s'est prise k pleurtr amerement ; et tout d'un coup 
Bon viBage a p^li^ bob yeux se Bont toum^^ le coeur 
lui a manque, ot elle m est demeur^e entre lee bras. 

Soak. Ah, ma fille ! 

Lra A force de ^a tourmenter, je Tai fait revenir ; 
maifl cela lui reprend de nroment en moment, ^ je 
crois qu'elle ne passera pas la joumee. 

Soak. Champagne, Champagne, Champagne, vite, 
qu'on m*aille querir des medecins, et en quantity ; 
on u'en peut trop avoir dans une pareille aventure. 
Ah, ma hlle ! ma pauvre hlle ! 

FIN DU PREMIKR AOTR 


I ENTR'ACTE 

Cliampagco, en dansant, frappe aux portoii de quatre 
m^ecina, qui daneent, et eutrent avec c^romooie obex 
le p^re de la malade. 


ACTE II 
Sc£KC I 

SOANARELLE, luBBTITB 

Lis. Que Youlez vous done faire, Monsieur, de quatre 
m^ecins ? N* est-ce pas assez d’un pour tuer une 
personne? 

Soak. Taisaa-voua. Quatre conseilB valent mieux 
qu'un. 

Ln. Est-oe que votre fille ne peut pas bien mourir 
Bans le aecoura de cea Messi6ur»-li ? 
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my father’s wrath^ and, since he renounces me as his 
daughter, I must die.’ 

SoA^. She threw herself down } 

Lis. No, Monsieur ; she ^ntly shut tl^e window and 
went to lie down on her Iwd. ThefO she fell to 
weeping bitterly, and, suddenly her face paled, her 
eyes rolled, her heart ceased to beat, and sne fainted 
in my arms. • 

Scan. Ah, my daughter ^ 

Lis. 1 brought her round by pinching her; but^he 
srelapses every momyit, and 1 fio not believe she 
will last the day. 

SciAs. Champagne, Champagne, Champagne, ouirk, 
go and seek 8ome«doctors, and bring several : we 
cannot have too many in such a crisis as this. 
Ah, my daughter ! my poor daughter ! 

• END OF THE FIRST ACT 


FIRST INTERLUDE 

Champagne, dancing, knocks at the doors of four doctors, 
who dance and enter oeremonionsly into the house of the 
inFftlid*! father. 


ACT II 
Scene 1 

SoANARELLE, LiSKTTE 

Lijf What do you want with four doctors, Monsieur ? 
Is not one enough to kill anybody ? 

SoAN. Hold your tongue ; four heads are better than 
one. 

Lia. Cannot yonr daughter die toon enough without 
^e help ot these gentlemen ? 
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SoAN. Eit-ce que les m^decins font mourir ? 

Lib. Sans doute ; et j'ai connu un homme qui prou- 
vaitj p^r do bonnes raisons, qu'il ne faut jamais dire: 
* Une telle personne est morte d'une fievre et d’une 
fluxion si^r la poitrine* ; mals; 'Elle est morte de 
quatre m^decins et.de deux apothicaires. ' 

SoAN. Chut. N’offensez pas ces Messieurs-lSi. 

Lib. Ma foi ' Monsieur, i.otre chat est rechappe depuis 
peu d'wn saut qu'il fit du baut de la maison dans la 
rue ; et il fut trois joura sans manger, et sans pou- 
voir remuer ni • pied ni ^tte , mais il est oijn 
heureux de ce qu'il n'y a point de chats rnddecins, 
car ses affaires ^taient faites, et ils n’auraient pas 
manque de le purger et de le/saigner. 

S<iAN. Voulez-vous vous taire? vous dis-je. Mais 
voyez quelle impertinence ’ Les voici 

Lifu Prenez garde, vousallez etre bien edifie I Us vous 
diront en latin que votre fille est malade. 


SetsE II 

Mkssikubs Tom^s, Dbs FoNANmihjs, Maoroton bt 
Pahtb (mddecins), SganakeIaLE, Lisbttr 

SoAv. He bien I Messieurs. 

M. Tom Nous avons vu suffisamment la malade, et 
sans doute qu’il y a beaucoup d’lmpuret^ en elle. 

Sgan. Ma bile est impure^ 

M. Tom. Je veux dire qu’il y a beaucoup d'impurete 
dans son corps, quantite d numeurs corrompues. 
Scan, Ah ! je vous en tends. 

M. Toh^ Mais . . . Nous aliens consul ter ensemble. 
SoAN. Allons, faites donner des sieges. 

Lis. Ah ! Menaieur, vous en 4tes ? 

SoAN. De qnoi done connaissez- vous Memsieur? 

Lis. De Tavoir vu I'autre jour chez la bonne amie de 
Madame votre ni^ce. 
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SoAN, Do people die through employing doctors ? 

Lis. Indeed they do ; I knew a man who maintained 
— and be had excellent reasons — that one ought 
never to say * such a person died of % fever or from 
inflammation of the lungs^’ but ^ shp 'died of four 
doctors and two chemists.’ « 

SosN. Hush ! do not offend these gentlemen. 

Lis. Believe me^ Monsieur^^ot long since our cat had 
a ns^ow escape from a fall he had fromHhe top of 
the house into the street ; he was three days yith- 
^ out eating and without being Able to wag his paw, 
but it is very lucky there are no cat doctors, other- 
wise all would have been over, for they would not 
have failed to physic and bleed him. 

SoAN. Will you hold your tongue, I say ? What 
impertinence ’ Here they are. 

Lieu L^k out . you will be highly edifled. They will 
tell you in Latin that your daughter is not well. 


Scene II 

Mmieurs ToMks^ Dbs FoNANonfes, Maouoton and 
Bahys (doctors), Soanarelle, Lisbttk 

Soar. Well, gentlemen ? 

M. Tqu, have carefully examined the patieiR, and, 
unqueslionably, there are a great many impurities 
In her. 

Soar. Is my daughter impure ? 

M. Tom. 1 mean to say there are many impurities in 
Jier body ; a quantity of corrupt humours. 

Soar. Ah ! 1 understand you. 

M. Tom. Bui . . . We are going to consult together. 
Soar. Come, bring some chairs. 

Lti. AJ^ Mousieitr 1 are you among them ? 

Soar. How eanie you to know this gentlemaii ? 

La. I saw him the other day at the bouse of a great 
Mend of yonr niece. 


T 
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M. Tom. Cominent Be porte son cocher? 

Lis. Fort bien : il est mort 

M. Tom. Mort ' 

Lis. Oui. ^ 

M. Tom. Cela do se peut 

Lib. Je ne sai's Bi cet& so peut , mais je bbIs bien que 
cela est. 

M. Tom. 11 ne pent pas mort, vous dis-je. 

Lis. Et nIOi je vous dis qu'il est mort et enterr^. 

M. XoM. Vous VOUS trompez. 

Lis. Je I’ai vu. o ^ e 

M. Tom. Cela est impossible Hippocrate dit que ces 
sortes de maladies ne se terminent qu’au quatorze, 
ou au vin^-uu ; et il uj a qne six jours qu’il est 
iomb^ malade 

Lis. Hippocrate dira ce qu*il lui plaira ; mais le cocher 
est mort. 

SoAS. Paix ' discoureuse ; allons, sortons d’ldi Mes- 
Bieurs, je vous supplie de consulter de la bonne 
maniere. Qiioique ce ne soit paB la coutume 
de payer auparavant^ toutefois, de peur que je 
roublie, et abn que ce soit une affaire faite, 
voici . . . 

(Il les paye, at ohaoun, en recevant Targent* fait un geste 
different.) 


ScAne III 


MoSBlBt/MS Dss Fonandr^, Tom^m, Maobotov 
wr Bahts 

(Ds B^aaseyaiit et tooseeiit) 

M. Dbs. PariB est e'trangement gprand, et il fant faire 
de longs trajets quand la pratique dozme un pen. 

M Tom. 11 faut avouer que j’ai une mule admirable 
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M. Tom. How is her coachman ? 

Lib. Very well ; he is dead. 

M. Tom. Dead^ 

Lib. Vee. 

M. Tom. That is impoBsible. 

Lib. 1 do not know if it be imppBsible, but I know that 
he is dead. 

M. Tom. He cannot be dead, I tell you. 

Lrs. And I tell you he is dead and buried. 

M. Tom. You are mistaken. 

Ins. 1 saw him 

M. Tom. It is impossi^e. Hippocrates says this kind 
of disease ends only on the fourteenth or the twenty- 
first day^ and it is^nly six days since he fell ill. 

Lis. Hippocrates may say what he likes, but the 
coachman is dead. 

SoAN. i*eace, chatterbox ^ Come, we must leave 
them. Gentlemen, 1 bef you will consult care- 
fully. Although it is not customary to pay before- 
hand, yet, lest 1 should forget, and so that the thing 
may be done with, here is . . . 

(He {jajB them, and each one, on receiving the money, makes 
a different gesture.) 


Scene III 

MBSsmriu Des FoKANPBibs, Tom fee, Maoboton, 

AND BaHYS 


(They sit down and eough.) 

M. Dbb. Paria is a very large place, and it is neces- 
aary to make long journey when practice is brisk, 
Tom. I am glad to say I have an admirable mule 
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pour cela^ et qu'on a peine k croire le chemin que 
je lui fais faire toug lee jourc. 

M. Dfis. J'ai un oheval merveilleux, et o'eet un 
animal infati^bla 

M. Tom. Sav^voue le chemin que ma mule a fait 
aujourd’hui J’ai ^te premierement tout centre 
r Arsenal ; de I’Arsenal/au bout du faubourg Saint- 
Germain ; du faubourg ^int-Germaiu, au tond du 
Marais du fond du Marais, a la porte Saint- 
Henore , de la porte Saint- Honord, au faubourg 
Saint Jacques ; ^ faubourg Saint-Jacques^ k £ 
porte de llichelieu ; de la porte de Richelieu^ ici ; 
et d’ici, je dois aller encore a la place Royale. 

M. Des. Mon cheval a fait tout cela aujourd'hui ; et 
de pluB^ j’ai et^ a lluel voir un malade. 

M. Tom. Mais k propos^ quel parti prenez-vomi dans 
la querelle des deux medecius Th^phraste et Arte- 
mius? car e'est une affaire qul partage tout noire 
corps. 

M Dbs. Moi; je suis pour Artemius. 

M. Tom. £t moi aussi. Ce n’est pas que son avis^ 
comme on a vu^ n’ait tu^ le malade, et que celui de 
Theophraste ne fut beaucoup meiUeur assur^ment ; 
mais enfin il a tort dans les circonstances, et il ne 
devait pas etre d’lin autre avis que son ancien 
Qu’en aites-voiis ? 

M. Des. Sans doute. 11 faut toujours garder les 
formality, quoi qu’il puisse arriver. 

M. Tom. Pour moi, j’y suis severe en diable, k moins 
que ce suit entre amis ; et Ton nous assemble un 
jour, trois de nous autres, avec un m^decin de 
dehors, pour une consultation, ou j’arretai toute 
I’affaire, et ne voulua point endurer qu’on opinM, 
si les choses n’allaient dans Tordre. 1^ gens de la 
maison faisaient ce qu’ils pouvaient et la maladie 
pressait ; mais je n’en voulus point d^mordre, et la 
malade mourut bravement pendant cette contesta- 
tion. 
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for that purpose. You would hardly believe the 
ground he enables me to cover every day. 

M. Dfls. 1 have an astonishing horse^ an indefatigable 
animal. » 

M. Tobc. Do you know the ground mj; fhule has been 
over to-day ? First, I went close to the Arsenal ; 
from the Arsenal to the end of the Faubourg Saint- 
Germain ; from the Faubourg Saint- Gerjnain to the 
end of the Marais; from the end of the Marais to 
the Porte Saint-Honor^ ; from the Porte Saint- 

• llonore to the Fagbourg SaAt-Jacques ; from the 
Faubourg Saint-Jacques to the Porte de Richelieu ; 
from the Porte de Richelieu^ here ; and from here 
I have still to go*to the Place Royale. 

M. Dbb. My horse has done all that to-day and^ 
besides^ I have been to see a patient at Uuel. 

M. T<vi. But, by the bye, whicn side do you take in 

I the dispute between the two phyt>icians, 'rheo- 
phrastus and Artemius? The whole profession is 
divided over the matter 

M. Drs. 1 ? I am for Artemius. 

M. Tom. So am 1 , although his advice, as we have 
seen, killed the patient, and that of I'heophrastus 
was certainly much better; yet the latter was 
decidedly wrong, under the circumstances, and 
he oufht not to have held an opinion diff^erent 
from that of his senior. What say you ? 

M. Des, Unquestionably, etiquette should always be 
respected, no matter what happens. 

M, Tom, For my part, I am excessively strict in these 
matters, except between friends. The other day 
three of us were called in to a consultation with a 

• provincial doctor, whereupon I stopped the whole 
affair ; 1 would not allow the consultation to take 
place if things were not to be done in order. The 
pMple of the house did what they could and the 
mdtness grew worse, but I would not give way and 
the patient died heroically during the dispute. 
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M. Des. C’est fort bien fait d'appreiidre aux gens ^ 
vivre, et de leur montrer leur bee jatine. 

M. Tom. Un homme mort n'est qu'un homme mort^ et 
ne fait point* de consequence ; mail une formalite 
negligee porte un notable prejudice k tout le corpi 
des mt^decina. * 


iScilNE IV 

SOANARliUiLE^ MbSSIEURS ToM^^ D1‘:S FoNANDRi^^ 
Macroton et Bacys 

8oan. Messieurs^ Toppreasion de ma fille augmente ; 
je voua prie de me dire vite ce que vour avez 
resolu. 

M. Tom. Allons^ Monsieur. 

M. Dks. Non^ Monsieur; parlez, s'il vous plait 

M. Tom. Vous vous moquez 

M. Des. Je ne parlerai pas le premier 

M. Tom. Monsieur. 

M. Dbb. Monsieur. 

SoAN. Hd ! de grkee. Messieurs^ laissez toutes oei 
edremouies^ et songez que les choses pressent 

M. Tom, (IIs parlent tous quatre ensemble.) Iai maladie de 
votre file . . . 

M. Des. L'avis de tous ces Messieurb, tous en- 
semble . . . 

M. Mao. Apres avoir bien cousulte . . . 

M. Bau. Pour raisouncr ... • 

Soar. He ! Messieurs^ parlez Tun apres I’autre^ de 
grftce. 

M. Tom. Monsieur^ nous avons raisonne sur la 
maladie de votre fille, et mon avisj k moi^ est que 
cela proedde d'une grande chaleor de sang: ainsi 
je oonclus a la saigner le plus tot que vous 
pourrez. * 
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M. Dbs. It is quite right to teach people how to 
behave and to show them their ignorance. 

M. Tom. A dead man is but a dead man and not of 
any consequence ; but the whole medical profession 
suffers injury if one formality is ueglqcted. 


9 Scene IV^ 

SoANARELLEj MeSSIECRS Towia, De 8 FoNANl>RfeS 
Maoroton ani> Bauys 

SoAN. Gentlemen^ my daughters indisposition in* 
creates. 1 beg you to tell me quickly what is your 
verdict 

M. Tom. Come, Monsieur. 

M. Dbs. No, Monsieur ; you speak, if you please. 

M. Tom. You iest. 

M. Dbs. I will not speak first 

M. Tom. Monsieur. 

M. Dbs. Monsieur. 

Scan. For mercy's sake, gentlemen, drop all these 
ceremonies and give your attention to matters that 
are urgent » 

M. Tom. (They all four speak together.) Your daughter's 
illness . . . 

M. Dbs. The united opinion of these gentlemen . . . 

M. Mac. After having carefully considered . . . 

M. Bam. To reason . . . 

Soak. Ah ! gentlemen, speak one at a time, pray. 

M, Tom. We have discussed your daughter's sickness, 
Monsieur, and my own opinion is that it proceeds 
from great heat of blood. 1 therefore advise that 
she tbould be bled as soon as possible. 
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M. Dbs. £t moi^ je dis que sa maladie eat una pour- 
riture d’humeurs^ causde par une trop grande 
repletion ; ainsi Je conclua k lui donner de 
Temetique. 

M. Tom. Je loutiens que rt^mdtique la ttiera. 

M. Des. Et moi^ que la saign^e la fera mourir. 

M. Tom. C’est bien k vou» de faire Thabile homme. 

M. Des. Oai^ c'est a mol ; et je vous prcterai le collet 
en tout genre d’<^rudition 

M. Tom. Soiiveuez-vi us de rhpmme que vous fitiTv 
crever ces jours passes. 

M. Des. Souvenez-vous de la dame que vous avea 
envoyde en I'autre monde il y attrois jours. 

M. Tom. Je vous ai dit moii avis. 

M. Des. Je vous ai dit ma pens^e. 

M. Tom. Si vous ne faites saigner tout k Theure votre 
611 e^ c'est une personae morte ' 

M. Des. Si vous la faites saigner, elle ne sera paa en 
vie dans un quart d’heure. 


Sci:NE V 

SoANARELLB, MrBSIBURB MaOROTOM ST 
Bahts 

SoAN. A qui croire des deux.^ et quelle resolution 
prendre^ sur des avis si opposes? Messieurs, je 
vous conjure de determiner mon esprit, et de me 
dire, sans passion, ee que vous croyea le plds 
propre k soulager ma fille. 

M. Mag. (II parle en allongeant see mots^) Mon-ei-^r . 

" d«ns . oes . ma ti-^ree-U . il . faut . pro-e^-der . 
a^V6C>que . cir-con-apee-ti-on . et . ne . ri-<en . £ai-re . 
com>me . on . dit . a . la . yo-1^ . d'au-taot . one . 
les . Iku-tes . qu'on . y . peut . fai-re - sont . •eJon* 
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M. Dsi. I ftt»intain that her illness is a putrefac- 
tion of humours^ occasioned by too great a repletion ' 
1 therefore would advise that she should be given an 
emetic. « 

M. Tom. I hold that an emetic will kill ]ier. 

M« Dks. And 1, that bleeding evill be the death of 
her. 

M. Tom. You seem to be a v%ry clever man. 

M. Das. YeS| I am ; J will challenge you in*any kind 
of learning. « 

Tom. Do you remember the nfhn you finished off 
a few d^8 ago ? 

M. Dbs. Do you remember the lady you sent into the 
next world three days ago ? 

M. Tom. I have given you my opinion. 

M. Des. 1 have given you my advice. 

M. Tom. If you do not bleed your daughter imme- 
diately she IS a dead woman. 

M. Dm. If you do bleed her, she will not live a 
quarter of an hour. 


Scene V 

SqakarellEj Mbssiscrs Macroton a no 
Bahys 


Scan. Which of the two can one believe What can 
one do amid such opposite opinions. 1 beseech you, 
^ntlemen, to guide roe, and to tell me dispassion- 
aiely, what you believe the best means to relieve 
daughter. 

M. Mac. (He drawls his words.) Mon - si -ear, in all 
such cas - es we must pro - ceed with 
dr -earn- spec -tion and not do any -thing, 
as ther say, in-cen^sId-er-ate-lY. For- 
es* men as the faults we may make have, 
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no-lie . mai-tre . Hip-po-cra-te . d'u-ne . dan-ge- 
reu-se . con-He-quen-ce. 

M. Bah (Oelai.oi parle toujoun en bredoojllanL} 11 ost 
vrai, il fau^ bien prendre garde a ce qu’on fait ; 
car ce ^ont paa ici dea jeux d'enfantj et quand 
on a failli^ il u CHt pas aise de reparer le manque- 
ment, et de retabhr ce qu'on a gate : experimentum 
penculosum, C'est podrquoi il a'agit de raisonner 
auparaHnt comme il faut^ de peser mQrement lea 
cbosea^ de regarder le temperament des ^na, 
d'examiner lea diuaea de Iq. maladie^ et de voir k:)s 
remedea qu'on y doit apporter. 

SoAN. L'un va en tortue, et Tautre court la poate. 

M. Mac. Or . Mon-ai-eur, pour . ve-nir . au . fait . 
je . trou-ve . que . vo-tre . bl-le . a . u-ne . ma-la-di*e . 
rhro-ni-que . et . qu'el-Ie . peut . p^ri-cli-ter . ai . 
on . ne . lui . don-iie . du . ae-coura . d'au-tant 
que . lea , aym-pto-mea . qu’el-le a . aont . in-di- 
ca-tifi . d*u-ne . va-peur . fu li-gi-neu-ae . et . mor- 
di-ean-te , qui . lui , pi-co-te . lea mem-bra>no8 . du . 
cer-veau Or . cet-te . va-peur . que . nous . nom- 
mona . en . grec . at-moi . eat . cau sc-e . par . dea . 
hu-meurs . pu-tri-dea, . te-na-cea . et . con-glu-ti- 
neu-aea . qui . aont . con-te-uuea . dans . le . baa- 
ven-tre. 

M. Bah. Et comme cea humeura ont etc U engendr^ 
par une longue succesaion de tempa^ ellea a'y sont 
recuitea et ont acquis cette mal ignite qui fume vers 
la region du cerveau. 

M. Mac. Si . bi-en . done . que . pour . ti-rer . dd-ta- 
cher . ar-ra . cher . ex-pul-aer . e'-va-cu-er . les-di- 
tea . hu-meurs . il . fau-dra • u-ne . pur-ga-tion . 
yi-gou-reu-se. Male . au . pre-a-la^ble . je . 
trou-ve . k . pro-pos .et.il. n y . a . pas . d'in- 
con-vd-ni-ent . d’u-ser . de . pe-tits . re-me-des . 
a-no-dins . c’e8t4-dire . de . pe-tits . la-ve-ments . 
rd mol-li-ents . et . dd-ter*slra . de . ju-leps . et . 
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ftc-cord-in^ to our master Hip-po- era - tes, 
dan-ger-ou8 con - se - quences. 

M. Bah. (He always speaks very fast ) It is true.^ W'e 
must take great care what we do, fpr this is not 
child's play ; and when a mistake has^b^en made it 
is not easy to rectify the slip and to restore what 
has been spoilt Espenmentum pericttloaum. There- 
fore, it is best to dispute tieforehand as well as to 
weigh things carefully, to consider the "constitu- 
tions of people, to examine the causes of the iliqpes, 
%nd to decide upon t^e remedial to be prescribed. 

SoAN. One goes like a tortoise and the other gallops 
}K)at-hafite. • 

M. Mac. Yes, Mon-sieur, to come to the fact, 
1 find that your daugh-ter’s dis-ease is 
chronic, and she may be in jeo-par-dy if 
she does not re-ceive re -lief; for -as -much 
as the symp-toms which she has are in- 
di-ca-tive of a fu-h-gi-nous and mor-di- 
cant ra-pour, which ir-ri-tates the ce-re-bral 
mem - branes. Now this va - pour, which we 
call in Greek at-mo$ is caused by pu-trid 
te-na-cious con - glu - ti - nous hu-mours, which 
are con-tain-ed in the ab-do-men. 

M. Bah. And as these humours have been engendered 
there during a long period of time they^ have 
become hardened and have acquired those malig- 
nant fumes which rise up towards the region of 
the brain. 

M. Mac. So, in or - der to with - draw, to 
^e-tach, to loos - en, to ex - pel, to e - va - 
ca-ate these said bu-monrs, it is very need- 
ful to use a vi - gor - ous pur - ga - tive : but, 
in the first place, 1 think it as well and, 
fur • ther - more, it is un - ob - jec - tion - able, to 
use some little a -no -dyne re -me -dies; that 
is to say some small e-mo-lient and de- 
• 
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de . si-ropn . ra-frai-chis-Bants . qu’oo . me-le-ra . 
dans . 8a . pti-sa-ne. 

M. Bah. Apres^ dou 8 en vieudrons k la purgation, 
et k la Bailee, que nous r^it^rerons^ s'il en est 
besoin. 

M. Mxa Ce . n'est . pas . qu'a-vec . tout . ce-la . 
vo<tre . fil-le . no . puis^se . mou-rir . mais . an . 
moins . voub . au>rez . fait . quel-que . cbo-se . et . 
vpu8 . au-rez . la . con-so-la-ti^n . qu'el-le . se-ra . 
mor-te . dans . lai . for-mes, 

M. Bah. 11 vaut mieuz mourir selon les r^gieSi que 
de r<^chapper centre les regies. 

M. Mao. Nous . vous . di-aons < sin-cc-re-ment . no- 
tre . pen-sde. 

M. Bah. Et vous avons parld comme nous parlenons 
a notre propre frere. 

SoAN, (iM, Maoroton.) Je . vous . rends . tres-hum- 
hles . gra-ces m Bahjs.) Et vous suis infiniment 
oblige de la peine que >ou8 avez prise. 


Sc^NC VI 

SOANARKLLR 

SoAN. Me voilA justement un peu plus incertain que 
je n'etais auparavant. Morbleu : il me vient une 
fantaisie. 11 faut que j'aille acheter de rornetan^ 
et oue je lui en fasse prendre ; Torvi^tan est un 
remode dont beaucoup de gens se sent bien trouv^. 
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t6r-dT« in-jec-tiona^ re- fresh -inff ju-leps 
and sy-rups^ which may be mlx-ed with her 
bar - ley wa - ter. 

M. Bab. llien we will come to the purgatives and to 
the bleedings which we shall repeat if pbed ful 

• 

M. Maa Yet, not- with -stand- log all this, your 
daugh-ter may die, Mit at least you will 
have done some -thing, and you will have 
the con - so - la - tion of know-ing that tshe 
died in due forn^ * 

M. Bab. It is better to die according to rules than to 
recover contrary to rules. 

M. Maa We have# told you our o-pi-nions 
in all sin - cer - 1 - ty. 

M. Bah. And we have spoken to you as though you 
were pur own brother. 

SoAN. (to M. Maoroion.) I thank you ve-ry hum- 
bly for your kind - ness, (to M. Bahys ) And 
am inBnitely obliged to you for the trouble you have 
taken. 


Scene VI 

SOANAKBLLB 

SoAN. And DOW I am a little more ignorant than I 
wae before. Good Heavens I 1 have an idea ! 1 
will go and buy some orvietan and make her take 
it Orvietan is a remedy which has done good to 
many people. 
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SrtsK Vll 

*' f/Op^ATKUH, SOANARKI.M! 

SoAN. HoU ’ Monsieur, je vous prie de me donner 
une boite de votre or^i^tan, que je m'en vaia vous 
payer. 

I/Op^. (ohantant.) L'or de tous les clxmaU qu entoure 
fOcMn • * 

Peut-xl jamau payer ce secret d\mportancef 
Mon remade gu^rxl, par sa rare excellence , 

Plus de maux quon nen pent nomhrer dans tout un 
an 

Ixi gale, 

Jm rogne^ 

La txgnv, 

La fiivre, 

I/a pestff 
La goutte, 

V^ole, 

Descente, 

Ilougeole, 

0 grande puissance de t orvidtan I 
SoAPf. Monsieur, je crois que tout Tor du monde n'est 
pas capable de payer ?otre remede ; mais poortant 
voici une piece de trente sols que vous prendrez, 
s’il vous plait. 

I/Op^. (ohantant) Admxrez mes bonUs, et lepeu quon 
vous vend 

Ce Msor merveiUeux que ma main vous dispense, 

Vous pouvez avec lui frratvjr en assurance , 

Tous ies maux que sur nous fire du del r^pand: 

La gale. 

La rogne. 

La fi^t 

Lafievre, 

La peste, 

La goutte, * 
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Scene VII 

TbB QuACK» SoANAREU.a . * 

Scan. HullOj Monsieur, will you five me, I pray, 
a box of your orvietan, foi*which 1 will pay you. 

Thb Quack, (sln^.) The gold tn all lands which the^sea 
% doth surround m 

Can ns tr pay the worlk of my secret profound, 

Jiy its ejecellence rare my remedy cures 
More emU than man^tn a Ufeixme endures. 

Itch, 

Mange, 

Scurf, 

Fever, 

Plague, 

Gout, 

8mall-pos, 

Rupture, 

Measles, 

Of orvietan such is the erceilence rare. 

Sqan. I (Ure say. Monsieur, that all the gx»ld in the 
world is not sufficient to pay for your remedy, but, 
neverthelm, here is a ehiiling which you may take 
if you choose. 

Quack, (rings.) Admire, then, my bounty; for twelve 
paUry pence 

A marvMms treasure to you I dispense; 

W'Uh this you may brave, quite devoid of all fear, 

The ills which poor mort^ are subject to here. 

Itch, 

Mange, 

Scurf, 

Fever, 

Plague, 

Gout, 



304 


UAMOUR MEDECIN [actbiil 


V^le, 

Deicente, 

Rougeole. 

0 grande puissaTice de t orviHan ! 

* FIN DU DBUXIlbfR ACTH 


II ENTIVACTE 

(Pl&iieurs Trivelinf pluflieun Soaramooehet, raleta da 
rOpiJratear, le r^jouiai ant en dansant. ) 


ACTE III 
Sc^NE I 

MbbUEUIU FiLERIN, ToM^ BT Dn FoNANDRis 

M. Fil. N’ayeZ'Vous point de lionte^ Messieurs^ de 
montrer si peu de prudence, pour des gens de 
yotre toe, et de voas dire querell^ comme de 
jeunea ^urdis ? Ne voyez-voui pw bien quel tort 
ces sortes de querelles nous font parrai le znonde ? 
et n'est-oe pas assez que les savants voient lee oon- 
trari^t^s et lea dissensions qui sont entre nos 
auteurs et nos anciens maitres, sans d^eouvrir 
encore au people, par nos d^ts et nos quereUes, 
la forfanterie de notre art? Pour moi, je ne com* 
prends nen du tout k cette mdcbante politique de 
quelques-uDB de nos gens ; et il fout confeaser que 
toutes ces contestations nous ont decrids, depuis peu, 
d’une dtrange maniere, et que, si nous n'f prenons 
garde, nous allons nous miner nous-memee. Je 
n'en parle pas pour znon intdrdt ; car, Dieu merei, 
j'ai ddj4 dtabli mes petites a£faim. Qu'Q v^te, 
qu’il pleuve, qu'il (p'ele, oeux qui sent morts sont 
morts, et j"ai de quoi me passer des vivants ; mais 
anfin toutes ces disputes ne valent rien pow la 
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SmaUpox, 

Rupture^ 

Measles. 

Of orvittan such is the exce/Zenve rare. 

• 

■NI> OF THE SECOND ACT * 


SECOND INl'fiRLUDE 

(Several Tnvelini and several Soaraixyuohes, servants ot the 
^ Quaok, disport^cmselves Dj dauomg,) 


ACT III 
Scene I 

Mebsiecbs Filbrin, 'Fomm and Dbs Fonandr^ 

M. Fil. For men of your time of life are you not 
aHhamed, Messieurs, to show so little prudence 
and to quarrel like young fools? Is it not very 
evident what harm such disputes do us in the eyes 
of the world; is it not enough that the learned 
see the lack of agreement, and the dissensions, 
between our contemporaries and our ancient 
masters, without our revealing to the people^ by 
our disputes and our quarrels, the pretensions of 
our profession ? For myself, I cannot in the least 
comprehend the mischievous policy of some of our 
faculty ; it must be admitted that all these contro- 
versies li%ve strangely prejudiced people sninst us 
of late, and, if we do not take care, we shall rum 
ourselves, 1 do not speak for myself for, thank 
God, 1 have already settled my own small affairs : 
whether It blows, rains or hails, those who are dead 
are dead, and 1 have sufficient to go my way among 
the living. Nevmtheless, the science of medicine 
ia not Improved by all these disputes. Since heaven 
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medeoine. Puisque lo Ciei nous fait la grace que^ 
depuis taat de siecles, on demeure infatue' de nous, 
ne d^buBons point les homines avec nos cabalea 
extravagant^s, et profitons de leurs sottises le plus 
doucemen^. .que nous pourrons. Nous ne sommes 
pas les seals, comniia vous savez, qui t&cbons k nous 

F revaloir de la faiblesse humaiiie. C'est que va 
^tude de la plupart dd monde, et chacun s’efforce 
de prendre les hommes par leur faible, pour eu tirer 
quelque profit Les fiatteurs, par exemple, cher- 
chent k profiter ^e Tamou^ que les hommes orit 
pour les louanges, en leur donnant tout le vain 
eucens qu'ils souhaitent ; et c'est un art ou Ton fait, 
comme on voit, des fortunes^ considerables, Les 
alchimistes t^chent k profiter de la passion qu'ou 
a pour les rich^sses, en promettant des montagnes 
d'or k ceux qui les ecoutent ; et les diseurs d'horos- 
copes, par leurs predictions trompeuses, profitent 
de la vanity et de i 'ambition des cr^dules esprits. 
Mais le plus grand faible des hommes, c'est Tamour 
qu'ils ont pour la vie ; et nous en profitons, nous 
autre^, par noire pompeux galimatias, et savons 
prendre nos avantages de cette veneration que la 
peur de mourir leur donne pour notre metier. Con- 
servons-Qous done dans le degrd d’estxme ou leur 
faiblesse nous a mis, et soyons de concert aupr^s 
des malades pour nous attribuer les heureux succ^ 
de la maladie, et rejeter sur la nature toutes les 
bevues de notre art. N'allons point, dis-je, d^tmire 
sottement les heureuses preventions d'une erreur 
qui donne du pain 4 tant de personnes. 

M. Tom. Vous avez raison en tout ce que vous dites ; 
mais ce sont chaleurs de sang, dont parfois on n'est 
pas le maitre. 

M. Fin. A lions done. Messieurs, mettez bas toute 
rancune, et faisons ici votre aocommodement. 

M. I)bb. J'y oonsens. Qu'il me paase mon te^ique 
pour la roalade dont il s'agit, et je lui passerai tout 
ce qu'il voudrm pour le premier malade dont il sera 
question * 



gc, l] LOVE'S THE BEST DOCTOR 


307 


hat been so favourable to us for so many centuries 
by letting people continue to be infatuat^ with us, 
do not let us disabuse them by our noisy cabals : 
let us profit by their folly as much sf possible. We 
are not the only ones^ as you know, w)ib try to make 
the most of human foibles ^ most men study the 
same end^ and every one strives to get the better 
of people on the weakest side in order to gain 
some advantage over them. Flatterers^ for ex- 
ample, seek to profit from the love men have of 
a being praised^ then#all the vain incense 

they desire ; it is an art by which ae see consider- 
able fortunes made. Alchemists try to profit by the 
passion men have for riches by promising mountains 
of gold to those who listen to them ; and fortune- 
tellers with their deceitful predictions proht by the 
vanity and t) r ambition of credulous minds. But 
the love of life is man's greatest weakness ; we 
profit by it with our pompous jargon and we know 
how to take ad%^antage of tlie veneration for our 
profession which the fear of death gives. us, 
therefore, keep ourselves in that degree of estima- 
tion wherein their foibles have placed us and let 
us agree before our patients so that the hapoy issue 
of the illness may be attributed to us, and all the 
blunders of our profession may be laid at nature's 
door. Let us not, I say, foolishly destroy tlie happy 
fondness for an error which gives bread to somiany 
people. 


aM. Toil. Every word you say is right, but sometimes 
«iie cannot master these outbursts of feeling. 

M. Fii^ Come now. Monsieur, lay aside all animosity 
and be reconciled at once. 

M. Dn. i agree ; let him but allow me to have my way 
in the matter of the emetic for this patient and 1 wifi 
him have his way in eveiy^ing he wishes in the 
matter of the next patient with whom we shall be 
eoQcemed. 
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M. Fil. Ou ne peut pas mieux dire^ et voila se mettre 
a la raisoD. 

M. Dbs. Cela est fait. 

M. PiL. Touclkez done 1^. Adieu. Une autre fois^ 
montrez plus de prudence 


ScfcNE II 

MKSSIKrKH ToM?», DeS FcIlTANDHtJSj LlSETTF * 

Lis Quoi ^ Messieurs^ vous voili, et vous ne songez 
pas a r^parer le tort qu*on vient de faire a la m^e- 
Cl no ? 

M. Tom. Cominent? Qu’est-ce? 

las Uu insolent qui a eu Teffronterie d’entrenrendre 
sur votre metier, et qui, sans votre ordonnance, 
vient de tuer un hoinme d’un grand coup d*epi^ aii 
travers dii corps 

M. Tom. li)coutez, vous faites la railleuse, mais vous 
passerez par nos mains quelque jour. 

Lis Je vous permets de me tuer^ lorsque j'aurai 
recours «i >ou8 


Sc^NF. Ill 
Lisktte, Cijtandre 

Cut He bieii, Lisette, me trouves-tu bieu ainsi? 

Lis. Le mieux du monde; et je %ous attendaia avec 
impatience. Enfin le Ciel m'a fait d'un naturel le 
plus humain du monde, et je ne puis voir denz 
amants aoupirer Tun pour Tautre, qu'il no me 
prenne une tendrene charitable, et un ddsir ardent 
de Boolager les mauz qu'ila aouffrent. Je venx, k 
quelque priz que ce aoit, tirer Lucinde de la 
tyrannie ou elle eat, et la mettre en votre pouvolr. 
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M* Fil. Nothing could be better said and therein you 
chow reason. 

M. Dbs. That Is settled. 

M. Fiu Shake hands, then. Farew^l. Re more 
prudent another time. ^ * 


Scene II 

• MbSBIRURS ToM^>^ DkS FoN^NDB^a, Lirbitk 

Lib. What, Messieurs, you do not think of repairing 
the injury which^has been done to the medical 
profession ? 

M. Tom How? What is the matter? 

Lis. Ai^ insole: t fellow has had the impudence to 
encroach upon your profession and, without your 
prescription, has killea a man by running him clean 
througn the body with hia sword. 

M. Tom. Look here, you laugh now, but you will 
come into our hands some day. 

Lia. When I shall have to come to you I will give you 
leave to kill me. 


Scene III 
Lisbttb, Cutandhr 

Well, Lisette, how do you think I look ? 

Lt 9 » You could not look better. I have been waiting 
impatiently for you. Heaven has given mo, you 
know, the kindest nature in the world, and I cannot 
see two lovers si^h for each other without having 
a charitable affection for them and an ardent desire 
to relieve the ills they suffer. Indeed, at no matter 
what cost, I have resolved to deliver Lucinde from 
tyranny under which she is, and to put her in 
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Voun in arez plu d abord * je me counaii en geni^ et 
file ne peut pas mieux choiair. L'amour risque des 
choaes extraordinaires ; et nous avons concerts en- 
semble uDe mani^re de stratageme^ qui poarra peut- 
etre nous V^ussir. Toutes nos meeures sent d^ja 
prises : Thom me a qui nous avons affaire n’est pas 
des plus fins de ce mon^e; et si cette aventure nous 
manque^ nous trouverons mille autres voies pour 
urriver k notre but. Attendez>moi 14 seulement, 
je^-eviens vous querir. 


ScfcNE IV ^ 

SOANAHKIXK, LlSKTTK 

Lis. Monsieur^ allegreese ! allogresie ! 

SoAN. Qu’est-ce? 

Lia. Rejouisses-vous. 

SoAN. De quoi ? 

Lis. R^ouissez-vous^ vous dis-je. 

SoAN. Dis-moi done ce quo e’est^ et puis Je me 
r^jouirai peut-etre. 

Lis. Nod ; je veux que vous vous rejouissiez aupara- 
vant^ que vous chantiez, que vous dansiez. 

SoAN. Sur quoi ? 

Lis. Sur ma parole. 

SoAN. Allons done, la lera la la, la lera la. Que 
diable * 

Lib. Mousieur^ votre ffiie est gu^iie. 

SoAN. Ma fille est gu^ne ^ 

Lis. Oui| je vous ameue un m^ecin, mais un 
cin d' importance, qui fait des cures mer^'eilleuses^ 
et qui se moque des autres m^ecins . . . 

Hoa:^. 04 est-u ^ 

Je vais le faire entrer. 

SoAN. II faut voir si reltii-ri fera plus que les autres. 
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your power. 1 liked you from the first ; I am a 
f(ood judge of people, and she could not have made 
a better choice. Love ventures u|K)n extraordinary 
things, and we have concocted together a kind of 
stratagem which perhaps we may be able to carry 
through. All our measuree^are already taken ; we 
have not to deal with one of the sharpest of men ; 
and, if this adventure fails us, we shall find a thou-^ 
sand other ways to do what we want. Just wait 
here for me, I will return for you. 


• Scene IV 
SOANARJ!lU.K, LlSKTTir 

Lis. J6y, joy, Monsieur ! 

Soak. What is the matter ? 

Lis. Rejoice. 

SoAN. What for ? 

Lis. R^oice, I tell you. 

S«AN. Tell me first what is the matter and then 
perhaps 1 will rejoice. 

Lib. No, 1 want you to re^'oice beforehand, to sing, to 
dance. 

SoAzr. But why ? 

Lis. Because 1 tell you. 

Soak. All right. 1^ lera la la, la lera la. What the 
deuce 1 

Lis, Your daughter is cured. Monsieur. 

SoAif. My daughter is cured ? 

^xs. Yes, 1 have brought you a doctor, a skilful 
doctor who works wonderful cures and who laughs 
at the other doctors . . . 

Scan. Where is he ? 

Isa. 1 will bring him in. 

SoAN. We shall see if he will do any better than the 
others. 
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SctviR V 

CLiTANDBp (en habit de mddecin), Sganarellb^ 

* JjIBETTB 

Lis. Le voicJ. « 

Sgan. Voild un m^decin qui a la barbe bien jeune. 

Lia, La science no se mesure pas k la barbe^ et ce 
pas par le melton qu'il est habile. , 

SoAN. Monsieur^ on m'adit quelous aviez des remedes 
admirables pour faire aller k la selle 

Cut. Monsieur, mes remedes so^t differents de ceux 
des autres : ils ont T^metique, les saignees, les 
inddecines et lea lavements; mais moi, je gu^ris 
par des paroles, par des sons, par des lettres, par 
des talismans, et par des anneaux coustell^.' 

Lis. Que vous ai’je dit 

SoAN. Voil^ un grand homme. 

Lis. Monsieur, comme votre fille est la toute habillee 
dans une chaise, je vais la faire passer ici. 

So AN. Oui, fais. 

Cut. (titant le pools k Soanabxlls.) Votre fille est bien 
malade. 

SoAN. Vous connaissez cela ici ? 

Cut. Oui, par la sympathie qu'il y a entre le pere 
et la fille. 


SciiNE VI 

Luoinde, Lisbttb, Soanareu^, Cutandrb » 

Ln. Tenez, Monsieur, yoila une chaise aupres d’elle. 

Allons, laissez-les U tous deux. 

Scan. Pourquoi? Je veux demeurer IL 
Lis. Vous moquez-vous ? II faut s'eloi^er : un m^e- 
cin a cent choses a deznapder qu*il n est pas honnete 
qu'un homme entende. * 
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Scene V 

Cutandre (in the drees of a doctor), SoRNARRiiLE, 
Lisbttb • 

Lie. Here he is. * 

SoAN. Why, this doctor has not very much beard. 

Lis. Knowledge is not measured by the beard|»his 
l^ill does not lie in KIb chin. • 

Scan. They tell me. Monsieur, you have wonderful 
recipes to relieve the bowels. 

Cut. My remedies. Monsieur, are different from those 
of others ; they use emetics, bleeding, drugs and 
injections, but I cure by words, sounds, letters, 
talismans and constellated rings. 

Lis. Did I not tell you ? 

SoAN. This is a great man. 

Lis. As your daughter is yonder ready dressed in her 
chair, I will bring her this way. Monsieur. 

SoAN, Yes, do. 

Clit. (feeling Soai«arxlls’s pulse,) Your daughter is 
very ill. 

Soar. You can tell that here? 

Cut. Yes, by the sympathy there is between father 
and daughter. , 


Scene VI 

• LuoiKpB, Libstte, Sganarelle, Clitakdrb 

Lig. See, Monsieur, here is a chair near her. Come, 
leave them to themselves. 

SoAN. Why ? I want to stay here. 

Lib. Are you jesting ? We must go away. A doctor 
has a hundred things to ask which it it not decent 
a%ian should hear. 



814 


L*AMOUR MJSDECIN [acti® hi. 


C'lit. (parlant k Luolmdi a part ) Ah I Madamdj quo le 
ravlBsemeot oil je me trouve eat grand ! et que je 
Rais peu par ou vous commencer mon discours ! 
Tant que je^ ne vous ai parl^ que des yeux^ j'avais^ 
ce me semhlait, cent choses a vous dire ; et main- 
tenant que j’ai la liberty de vous parlor de la fagon 
que je souhaitais, je demeure interdit ; et la grande 
joie ou je suis ^touffe toutes mes paroles. 

Luc. Je puis vous dire la memo chose^ et je sens, 
c^mme vous, des mouvements de joie qui m’em- 
pechent de pouvofir parler. 

Out. Ah ! Madame, que je serais heureux s’il ^it 
vrai que vous sentlssiez tout ce que je sens, et quM 
me fut permis de juger de voti'e&me par la mienne ! 
Mais, Madame, puis-je au moins croire que ce soit k 
vous d qui je doive la pens^e de cet heureux stra- 
tageme qui me fait jouir de votre presence ? 

Lua Si vous ne m’en devez pas la pens^, vous m'etes 
redevable au moins d’en avoir approuv^ la proposi- 
tion avec beaucoup de joie. 

Sqan. (kLiBXTTx.) II me semble qu'il lui parle de bien 
pres. 

Lis. {k SoAHABKLLB.) C'ost qu’ll obsorvo sa physionomie 
et tous les traits de son visage. 

Cut. (I^Luozkdb.) Serez-vous constante, Madame, dans 
ces bont^ que vous me t^moignez ? 

Luo. Mais vous, serez-vous ferme dans les r^olutions 
que vous avez montrees ? 

Cut. Ah ! Madame, jusqu*^ lamort. Je n'ai point d«. 
plus forte envie que d’etre k vous, et je vais le faire 
panutre dans ce que vous m’allez voir faire. 

SoAN. bien ! notre malade, elle me semble un peu 
plus gaie. 

Cut. C/est que j’ai d^j^ fait agir sur elle on de ces 
rem^es que mon art m'enseigne. Comme I’esprit 
a grand empire sur le corps, et que o'est de lui bien 
souvent que precedent les maladies, ma coutume 
est de courir a gu^rir les esprits, avant que de venir 
aux corps. J’ai done observe ses res^ds, lea traits 
de son visage, et les lignes de m £suz mains l et 
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Clit. (spring Mide to Looivdk ) Ah ! Madain^ how 
ia my delight, aod how little do 1 know in 
what manner to begin my discourse to you ' 
Whilst I spoke to you only with my c^yes it seemed 
to me I had a hundred things to say^to yOu, and 
now 1 have the liberty to s^ak to you as I wish 
1 remain silent, my great joy stifles all my words. 

Luo. 1 can say the same thing, and, like you, I feel 
so Joyful that I cannot speak. • 

• • • 

Clit Ah ! Madam, how happy I should be if it were 

true you feel all 1 feel, and if it were permitted 
to judge of your heart by my own ; but, Madam, 
can I at least believe 1 owe to you the idea of this 
happy stratagem which gives me the pleasure of 
being fWith you ? 

Luc. If you do not owe the thought of it to me, you 
are at least obliged to me for having most gladly 
approved of the proposition. 

SoAN. (to Lurtb.) It seems to me he speaks very close 
to her. 

Lis. (to SoAjfABBLu ) He is studying her physiognomy 
and all the details of her countenance. 

Cut. (to Luouma.) Will you be constant, Madam, in 
this affection you show me ? 

Lua And will you be firm in the resolutions you have 
taken? 

Clit. Ah ! Madam, until death ; I have no greater 
desire than to belong to you, and this will be 
evident in what I am ^ing to do. 

SoAN. Well, our invalid seems a little more cheer- 
lul. 

Cut. That is because I have already tried upon her 
one of the remedies which my art has taught me. 
As the mind has a great influence over the body, 
and ia very often the cause of sicknesses, my custom 
la first to cure the mind before I proceed to the 

Jbody. 1 have, therefore, observed her looks, the 
deti^ of her countenance, and the lines of both 
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par la science aue 1e Ciel m'a donate, j'al reconnu 
c]ue c'^tait de I'esprit qu'elle ^tait malade^ et que 
tout son mal ne venait que d’une imagination derd- 
glde, d'un desir ddprave de vouloir etre maride. 
Pour raoi^ fo ne vois rien de plus extravagant et de 
plus ridicule que cstte envie qu'on a du mariage. 

' k 

SaAN. Voil^ uu habile hbmtne ’ 

Clit. Et j'ai eu^ et aurai pour lui^ toute mavie une 
aversion effroyable. 

So AN. Voili un grand medecin ' 0^ 

Cut. Mais^ comme il faut fitter Timagination des 
malades^ et que j’ai vu en elle de TaLdnation d'esprit, 
et mcme qu'il y avait du perd k ne lui pas donner 
un prompt secours^ je I’ai prise par son faible, et 
lui ai dit que j'dtais venu ici pour vous la demander 
eu mariage. Soudain son visage a change^ |on teint 
s'est dclairci, ses yeux se sont animds ; et si vous 
voulez^ pour quelque jours, Tentretenir dans cette 
erreur, vous verrez que nous la tirerons d’ou elle 
est. 

SoAN. Oul-da, je le veux bien. 

Cut. Apres nous ferons agir d'autres remedes pour 
la guerir entidrement de cette fantaisie. 

Scan. Oui, cela est le mieux du monde. Hd bien ! 
ma fille^ voiU Monsieur oui a envie de t’dpouser, et 
je lui ai dit que je le voulais bien. 

Luo. Hdlas 1 est-ll possible ? 

SoAN. Oui. 

Luo. Mais tout de bon ^ 

Scan. Oui, oui. 

Luo. Quoi ! vous etes dans les sentiments d’etre laon 
mari ? 

Cut. Oui, Madame. 

Luo. £t mon pere y consent ^ 

80 AN. Oui, ma fille. 

Lua Ah ! que je suis heureuse, si cela est veritable ! 

Cut. hTen doutez point, Madame. Ce n'est pas 
d’aujourd'hui que je vous aime, et que je brulette 
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her hands; and, by the knowledj^e heaven has 
g^iven me^ 1 have discovered that it is her mind 
which is affected^ and that all her illness proceeds 
onl^ from a disordered imagination and a depraved 
desire to be married. For my part, 1 ti^ink nothing 
more extravagant and more /-idiculous than the 
desire people have to be married. 

SoAN. What a clever man ! ' • 

Cut. And I have had, and shall have, a great aversion 
for it all my life. • 

Sqj^. What a wise doctor ! • 

Cut. But, as we must humour the imagination of 
invalids, and as 1 saw in her a wandering of tlie 
mind which would he dangerous if she did not have 
prompt relief, 1 made use of her foible and I told 
her that 1 came here to ask you for her in marriage. 
Suddenly her countenance cnanged, her complexion 
cleared, her eyes became animated, and, if you will 
leave her in this delusion for some days, you will 
see we shall bring her out of her present condition. 

SoAN. Very well. I am w'llling. 

Cut. Afterwards, we will use other remedies to cure 
her wholly of this fancy. 

SoAN. Yes, that is the best thing which can happen. 
Well, my daughter, this gentleman desires to marry 
you, and I have told him that I readily consent 
to it. 

Luo. Alas ^ is it possible ^ 

Scan. Yes. 

Luo. But in earnest ^ 

SoAN. Yes, yes. 

Luc.«You think you wish to be my husband.^ 

Cut. Yes, Madam. 

Luo. And does my father consent to it? 

SoAif. Yes, my child. 

Luc. Ah ! how happy I should be if this were true I 

Cut. Do not doubt it. Madam ; my love for you 
aftd my great desire to be your husband are not the 
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me voir votre mari. Je ne luis venu ici que pour 
cela ; et si voue voulez que je vous dise nettement 
les choies cornme eiles 8ont> cet habit n’eet qu'un 
pur pr^texte inveiit^> et je n*ai fait le m^ecin que 
pour mVpprocher de vou8» et obtenir ce que je 
souhaite. « 

Luo. C'est me donner des marques d'un amour bien 
tendre, etj'y suis seniiible autant que je puis. 

Scan. Oh I la folle I Oh ! la folle I Oh » la folic ! 

Luc. Vous voulez alone bien, mon pere, me doqner 
Monsieur pour epouz ^ ’ 

SoAN. Oui. aonne>moi ta main. Donnez-moi 

un pen aussi la votre, pour vqir. 

Cut. Mais, Monsieur ... 

Soak. (sMtoufTant de nre.) Non, non* c’est pour . . . 
pour lui contenter Tesprit. Touchez-l«k. Voila qui 
est fait 

Cut. Acceptez, pour enge de ma foi, cet anneau que 
je vous donne, C^est un anneau constelle, qui 
gii^rit les effarements d’esprit. 

Li'o. Faisons done le contrat, nfin que nen n’y manque. 

Cut. Helas ’ je le veux bien, Madame. (A Sqana- 
RKLL* ) Je vsis faire monter Thomme qui dcrit mes 
remedes, et lui faire croire que c’est un notaire. 

SoAN. Fort bien. 

Cut. HoU ’ faites monter le notaire que j’ai amenc 
aveo moi. 

Luo. Quoi ? vous aviez amend un notaire ? 

Cut. Oui, Madame. 

Luc. J’en suis ravie. 

SoAN. Oh ! la folle ' Oh ’ la folle ! 
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ip-owth of to*ds 7 . 1 came here only for this end ; 
and, if you wish me to tell you the whole truth, this 
dress is but a mere disguise. I acted "the doctor 
only to get near to you and to obtain what 1 
wisned. * • 

Ll'o. You show signs of a very*deep love and I am 
as sensible of it as 1 can ba 

SoAN. Oh ! the silly girl. Oh ! the silly girl. Oh ! 
the silly girl. 

Luc. You are really willing, fatli^r, to give me \hi8 
^ntleman for a husWhnd^ 

SoAN. Yes. Come, give me your hand. Give me 
yours also for a mq/ncnt, to show her. 

Cut. But, Monsieur . . . 

SoAN. (Stifling h\n langhter.) No, no. it is to ... to 
satisfy her mmd ; shake hands, iliere, the affair is 
settled. 

Clit. As a pledge of my hdelitv accept this ring which 
1 give you. It is a constellated ring, whicn cures 
the delusions of the mind. 

Luc. Let us draw up the contract, then, so that 
nothing may be wanting. 

Cut. AIm ! Madam, I will do so. (To Soas aexllk. ) 
I will call up the fellow who writes my prescriptions 
and make her believe he is a notary. 

SoAN. Very well. 

Cut, Hullo ! Send up the notary I brought with me. 

Luo. What? Did you bring a notary? 

Cut. Yes, Madam. 

Luo. I am delighted at that, 

SoAN. Oh 1 the silly girl. Ob ! the silly girl. 
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ScfcNE VII 

Lb NOTAtRls, Clitandrb, Sqanarf.ixe^ Lucindb, 

^ Lisettb 

(Clitaitdra pftrlo au Notajrr k Toreille.) 

So AN. Oui^ Monsieur, il faut faire un contrat pour 
ces deux per 8 onn|^-l^. ^crivez. (Ls Notairr dont.) 
VoilA le contrat qu'on fab; je lui donne vrigt 
milie ecus en mariage. Ecrivez. 

Luo. Je vous SU18 bien obligee, mon ^ere. 

Lb Not. Voil^ qui est fait: vdiis navez qu'^ venir 
signer. 

SoAN. Voili un contrat bientot bdti. 

Cut. Au moins... 

SoAN. ! non, vous dis-je. Sait-on pas bien > 
Allons, donnez-lui la plume pour signer. Allons, 
sign^, Bign^, sign^. Va, va, je signerai tan tot, 
moi. 

Luc. Non, non je veux avoir le contrat entre mes 
mains. 

SoAN. He' bien ! tiens. Es-tu contente ? 

Luo. Plus qu’on ne peut s’imaginer. 

SoAN. VoiU qui est bien, voila qui est bien 

Cut. Au reste, je n'ai pas eu seulement la precaution 
d’amener un notaire ; j'ai eu celle encore de faire 
venir des voix et des instruments pour c^l^brer la 
fete et pour nous r^jouir. Qu'on les fasse venir 
Ce sont des geos que je m^ne avec moi, et dont je 
me sers tout les jours pour pacifier avec leur har> 
monie les troubles de I'esprit. 
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Scene VII 

The Notary, Clitandrr, Soanarbllb/ Lucindb^ 

Lisbttb 

» 

(Clitakdrx spcakB m the Notary's ear.) 

SoAN. Yes, Monaieur, you must draw up a contract 
for these two persona. Write.«(The Notary writes.) 
Inere, the contract is*being drawn up. I *five her 
twenty thousand crowns on her marriage. Write. 

Luo. I am much obliged to you, father. 

The Not. There, it is done. You have only to sign 
it. 

Scan That is a very quickly drafted contract. 

('lit. At least . . . 

SoAN. Ah ! No, I tell you. Do wo not all know ? 
(^'ome, give him the pen to sign. (Jomc. It is 
signed. It is signed. It is signed. There, there, 
I myself will si^ by and by. 

Luc. No, no, I wish to have the contract in my own 
hands. 

Scan, Ah ! well, take it. Are you satisfied ? 

Luo. More than you can imagine. 

SoAN. That is all right. » 

Cmt. Now, I have not only had the precaution to 
bring in a notary, 1 have brought as well singers 
and instruments to celebrate the wedding and to 
make merry. Let them come in. They are people 
I take about with me, of whom I daily make use to 
pacify the troubles of the mind by their harmony. 



322 L’ AMOUR M^IDECIN [aotb in. 

Sc^NE Dbrni^rb 

La CoMi^iiOj Le BaiaLbt et La Musiqub 

' ' TOUS TROIS (ememble). 

Sans nous tous les hommes 
DevtendrJient mal sains ^ 

Et &est nous qui sommes 
Leurs grands medecins, 

% 

LA OOS^DIE 

Veut-on qu'on rabatte. 

Par des moyens (kfux, 

Les vapours de rate 
Qui vous minent tous f 
Qu^on laisse Hippoorate^ 

Et qu^on vtmne d nous, 

TOUS TROIS {ensemble). 

Sans nous , , 

(Durant qu’ils ohantont, et quo les Jeux, les Ris et les Plaisirs 
daosont, Chtanare emm^ne Luoinde.) 

Sgan. Voila line plaisaiite fa^on de guerir. Ou est 
done ma dlle et le Medecin. 

Lia. lU sent allt^s acbever le reste du mariage. 

SoAN. OomTuent, le manage ? 

Lis. Ma foi ! Monsieur^ la b^caaee est bridge, et vous 
avez cm faire un jeu, qui demaure une verity. 

Scan. (TjOb danseun le retiennent et veulent le faire danser de 
force ) Comment^ diable ! Laistez-moi aller, laissez' 
moi alter, vous dis-je. Encore ? Peste des gens ! 
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Last Scene 

Comedy, Ballet and Mvsio 

ALL in REE (together). * 

AU mankind wilhot^t us three 
Would soon become diseased, 

Of skilled physicians chirf are we 
By whom all ills are eased 

cZmjcdy 

If you by pfeasani means would aim 
To cure the vapoured head, 

Lea^r to Hippocrates his fame, 

And come to us instead 


ALL THREE {together). 

All mankind . . . 

(While they ling, and while Play, Laughter and Pleasure 
dance, Ohtandre oames off Lucinde.) 

Scan. That is a curious way of healing people. But 
where are my daughter and the doctor? , 

Lrs. They have gone to complete the wedding. 

SoAN. What! the wedding.^ 

Lis. Upon my word, Monsieur, the biter is bit The 
jest you intended to play has been turned to 
earnest 

SoAN. (The danoen restrain him and wish to make him danoe 
with them by force.) What the deuce ! Let me go ! 
Let me go, 1 tell you. Again ? Plague take every- 
body. 


THE ElfD 




NOTES 

TARTUFFE 

Moli^re’s Preface to the first edition is as follows ; — 

‘ Voici one comddie doyt on a fait boauconp de bruit, qui a 
c’t<i longtemiM ners^outiie ; et los gens qu’elfo joue ont Dion 
fait voir qu'us etaiont plus puissants en France quo tous oeux 
mie j’ai ibsq^u'ioi. Les Marc^^uis, los Prdoieusos, les 

Coous et Medeoins ont souffert aouooment qu’on les ait 
roprdsentda, et ils ont fait semblant de ne divertir, aveo tout 
le monde, des peintures quo Ton a faites d’oux ; main los 
UypooritcB n’ont point entendu raillene ; ils so sont efia- 
Touches d’abord, ot ont trouvd Strange nue ^’eusse la hardiesse 
de jouer lours grimaces, et de vouloir diioner un metier dont 
tant d’honndtcs gens se mdient. C’l^t un crime qu’iis ne 
eauraient me pardonner ; et ile se sont tous armds oontre ma 
com^die aveo une fureur ^pouvantable. Ils n’ont eu garde do 
Tattaquer par le odtd qui les a bless^ : ils sent trop politiques 
Dour oola, et savent trop bien vivre pour d^oouvrir le fond do 
leur &me. Suivant lour louable ooutume, ils ont convert leurs 
intdrdts de la cause de Dieu ; et U Ta/rt^iffe^ dans leur bbuche, 
est une pi^ qui offense la pi^td. Elle est, d’un bout k 
I'autre, pieine d^idximmations, et Ton n’y trouve rien qui ne 
m^rite le feu. Toutes Iw syllabes en sont impies ; les gestes 
mftmes j sont cnminels ; et le moindre coup d^nil, le moindre 
branlement de tdte, le moindre pas k droite ou k gauche, y 
oaohent dee myst^res qu*ils trouvent moyen d*expliquer k 
moi^dsavantage. 

* J*fd eu beau la soumettre aux lumi^res de mes amis, et k 
la censure de tout le xnonde : les oorrections que j’y ai pu 
faire, le jugement dn Bol et de la Heine, qui rout rue, 
rapprofaation des grands prinoee et de Messieurs les ministres, 
qui Toni honorde poUiquement de leur prdsenoe, le tdmoi> 
gnage des gens de bien, qui font trouv^ profitable, tout oela 
n’a de rien servi. Us n*en veulent point drfmordre ; et tous 
lesdours OkCore, lb font crier en public de sdlds indiscrets, 

8t6 
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qni me ditiont doe Injures pieusement et me damnent par 
oharitu 

* Je me soucierais fort peu de tout oe qu’ils peuvent dir^ 
n’^tait Tartifloe quMls out de me faire aes ennemis que je 
rospeote, et de jeter dans leur parti de vdntables gens de bien, 
dont ils pr(^ri(^ent la bonne foi, et qui, par la ^aleur qu*ila 
out pour les* mtdrdts du Ciol, sont faciles k recevoir les 
impreBBions qu’on vout lour doimer Voilk oe qui m’oblige k 
me d^fendro O’est aux vnis divots quo je veux partout me 
jUHtifier sur la conduito do ma comddie ; et ]e les conjure, de 
tout mon coBur de no point oondamner lea ohosos avant que de 
lesevoir, de se d^faire do tonte prevention, et do no point 
Hcrvir la passion de oei x dont les fl^maces les d^shonorent 

‘ Si Ton prend la peme d’examinor de bonne foi ma oonmdie, 
on verra sans doute que mos intentions ^ sont partout mno- 
centcB, et qu’elle no tend nullemont fouer les choses que 
Ton doit rdv^ror , que ie I’ai traits itveo toutes les precautions 
que me domandait la dt^lioatcsse de la mati^re, et que j’ai mis 
tout Tart et tous les aoins qu*il m’a dtd possible j>our bien 
distinguor le personnage do rHypocnte d^aveo oelui du vrai 
DtSvot. J’ai employti pour cela deux actes entiers % preparer 
la venue de mon sc<$lerat. 11 ne tient pas un seul moment 
Tauditeur en balance ; on le connalt d abord anx marques 
4 iue JO lui doniie ; et, d’un bout k I’autre, il ne dit pas un mot, 
11 ne fait pas une action, qui no jieigno aux speotateurs le 
caraot^re d’uii mdchant horn mo, ot ne fasse delator oelui du 
vdn table homnie de bien que je lui oppose. 

*Je sais bien que pour r^ponse ces Messieurs t&obent 
d’lnsinuer quo ce n’est point au tb(J&tre k parlor de ces 
matidres; raais je leur demande, aveo leur permission, sur 
quoi ils fondent oette belle maxime. O’est une proposition 

? [uMls ne font oue suppoaer, et qu’ils ne prouvent en auoune 
a9on ; et sans aoute il ne serait pas diibcile de lour faire vour 
qne la oomddie, ohez les anciens, a pris son origine de la 
religion, et faisait partie de leurs mysUres ; que les EspagnoU, 
nos voisins, ne o^ldbreiit gu^re de fdte oil la oom 4 die ne soit 
m§l^e ; et que, mdme parmi nous, elle doit sa naissanoe aux 
Boms d’un 6 oonfr^ie k qui appartient encore aujourd’hui 
I’Hdtel de Bourgogne, que o’est on lieu qui fut donnii pour 
y reprdsenter lee plus importants myst 6 reB de notre foi ; t^u’on 
en Toit encore des oom^ies iraprim^es en lettres gothiques, 
sous le nom d’un docteur de SorTOnne ; et, sans aller oheroher 
81 loin, que Ton a jou^ de notre temps des pieces saintes de 
M. Corneille, qui ont dtd Tadnuration de toute la France. 

*Si I’emplol de la oomddie est de oorriger les vices des 
hommes, je ne vois pas par quelle raison il y en aura de 
privil^ds. Celoi-oi est, dans TEtat, d’nne oonsdqnence ^en 
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f >liu dangereuse quo tout les autiM : at notui avoni yjx aue 
6 th^ire a one grande vertu pour la oorreotion. Lea ploa 
beaux traita d’une a^neuae morale aont moina puiaaant^ le 

E lua Bouvent, que oeux de la aatire ; et rien ne reprend mieux 
i plupart dee hommes que la pemture do leurs d^fauta. 
CTeat une grande atteinte aux vioea que de lea expoaer 4 la 
riade de tout le monde. On aouffre aisdment Hea rdprdhon< 
Biona, znaia on ne aouffre point la raiffene. On vcut Men 6tre 
mdohant, maia on ne veut point ^re ridicule. 

*On me reproohe d^avoir mia aea termea de pidtd dana la 
bouohe de mon Impoateur. Et pouvaia-je m'en emp^cher, 
pour bien repr^enter le caraot^re d'un hypocrite? li auffit, 
ce me aemble, que je faase oonnait^ lea motifa onniinela 
qu#lu] font dire lea choaeay et que j’cn aie retranohd lea termea 
oonaaerda, dont on aurait eu peine 4 lui entendre faire un 
mauvaia uaage. Maia il d^bite au quatri4me aoto uno morale 
pemicieuae. Maia oett« morale eat-elle quoluue ohoae dont 
tout le monde n’edt lea oroillea rebattuca? uit-elle nen de 


nouveau dana comt^die ? et peut-on oraindre que dea choaea 
ai g^n^ralement d^teatiies faaaent quelque impresainn dana lea 
eapnta, (}ue je lea rende dangereuaea en lea faiaant monter aur 
le thi^4tre, qu’ellea reqoivent quelque autont^ de la bouobe 
d’un Bcdldrat ? 11 n’y a nulle appekronce 4 cola; et Ton doit 
approuver la oom^e du TartuffCy ou condamnor gtSu^ralemont 
tuutea lea comedies. 

* O’eat 4 quoi Ton a’attache furieuaement depuia un tempn, 
et jamaia on ne a’^tait ai fort d^hatn^ oontro le^tb(f4tre. Jo 
ne puiB pas nier qu’il n’y ait eu dea P4res de TEghse qui ont 
oondamn^ la com^die ; maia on no peut pas me mer ausai 
Qu’il n’y en ait eu quelquea-ima qni I'ont trait^e un peu plus 
aonoement. Ainai I’autorit^ dont on pretend appuyer la con- 
Bure eat ddtruite par oe partage; et toute la coi^^uence 
qu’on peat tirer de oette diveraitd d’opiniona en dea eaprita 
Mlair^ dea mdmea lumieres, o’eat qu’ila ont pris la oom^dio 


cijff^remmenty et que lea uns l ont conaiderce dana aa purete, 
ioraque lea antrea I’ont r^rdde dans ea corruption et con- 
fondue aveo tous oea vilains apectaolea qu’on a ou raiaon de 
nommer dea apectaolea de turpitude. 

*£^en effet puisqu’on doit diaoourir dea choaea, et non paa 
de#mot8, et que la plupart dea contrariety viennent de ne ae 
paa entendre et d’envelopper dans nn mdme mot dea choaea 
oppoaeea, U ne faut qu’dter le voile de rdqnivoqne et regarder 
oe qu’eat la oomedie en aoi, pour voir ai elle eat condamnable. 
On oonnidtra aana doute que, n’etant autre chose qu’un poiime 
ii^nieux qui par dea leqons agreablea reprend lea ddfauta dea 
hommea, on ne aaurait la oenaurer aana in^tioe. £i ai nous 
vpulona <mit 14-desaua le tdmoignage de rantiquitd, elle nous 
mra qne sea plus o^l4bres philoaofdiea ont donnd dea louangf^a 
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k la commie, eux (^ui faiaaient profesBlon d’une thgem si 
austere, et qui criaient sans oeBse apr^ lea vioes de leur 
si^ole : elle nous fera voir qu'Ariatote a oonsa^Sf^ des veilles 
au thd&tre, et e’est doting le Boln de rdduire en pr^ptes Tart 
de faire dea oom^ies ; elle noua apprendra que de aea plus 
muds homtQet^ et dea premiora en dignitd, ont fait gioire 
d’en oompoaer* eux-rndmea, qu’il y en a eu d’autrea qui n’ont 
paa dddaign^ de r^ito/cn publio oelles qu’ila avaient com- 
poa^ea, que la Gr^oe a fait i:^ur oct art delator son eatime ]:>ar 
lea prix glorieux et par lea auperbea thd^trea dont oUe a roulu 
I’honorer, et quo, dana Rome enfin, ce mdme art a re9U auaai 
dea honuoura extraordiuairea : je ne dia paa dana Rome dd^ 
bauende et aoua la hoe4fV9 dea empercura, maia dana RomeAia- 
oiplinde, aoua la aageaae dea consilia, et dana le tern pa dfi la 
vigueur de la vertu romaine. 

‘J’avoue qu’il y a eu dea tempa oil la oomddie a’eat oor- 
rompue. Et qu’eat-oe que dana le wionde on ne oorrompt 
point toua lea joura ? II n’y a ohose si innooento oil lea horn* 
inea ne puiasent ])orter du crime, point d’art ai aalutaire dont 
ila ne aoient oapablea de renveraer lea intentiona, rjten de ai 
bon cn aoi qu’ila ne puiaaent toumcr k de mauvaia uaiigea. La 
mddeoine eat un art profitable, ot chaoun la rdv^re comma une 
dea plua exccUontes cbosea que nous ayons ; et oependant il 
y a eu dea temps oil elle a’eat rendue odieuae, et aouvent on 
en a fait un art d’emnoiaonncr lea hommea. La pbiloaophie 
eat un prdsent du Ciel : elle nous a dtd donndo pour porter 
noa esprfta li la oonnaissanoe d'un Dieu par la contemplation 
dea merveillea de la nature ; et pourtant on n'ignore paa que 
aouvent on I’a ddtoumde de son emploi, et qu’on I’a oooupde 
pubbquement k aoutenir I’impidtd. Lea ohoaea mdme lea ];du8 
saintea ne aont pomt k oouvert de la oorruption dea hommea ; 
et nous Yoyona dea aodldrata qui toua lea joura abusent de la 


nidtd, et la font servir mdobamment aux crimes lea plus grands. 
Maia on ne laiase pas pour oela de faire lea distinotiona qu’il 
est besoiu de faire; on n’enveloppe point, dana une fausae 
oons^quence, la bontd dea cboaes que Ton oorrompt aveo la 
maboe des oorrupteura ; on a^pare toujoura le mauvaia usage 
d’aveo Tintention de Tart ; et oomme on ne a*avi8e point de 
d^fendre la m^ecine, pour avoir M bannie de Roma, ni la 
pbiloaophie pour avoir condamn^e pubbquement dhna 
Atbdnes, on ne doit point auaai vouloir interdire la oomddie, 


pour avoir dtd oenaurde en de certains temps. Oette cenaure 
a eu aes raisons, qui ne aubaistent pomt ioi. Elle s’eat ren< 
fermde dana oe qu’elle a pu voir ; et noua ne devona pomt la 
tirer dea bomea qu’elle aW donndea, rdtendre plua loin ouMl 
ne faut, et lui laire embraaaer rmnooent avee le ooupanie. 
La oomddie qu’elle a eu deaaem d’attaquer n’eat point du t<^t 
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la oom^die que Dom touIoiu d^fendre. n se faut bien garder 
de oonfondre oelle-U aveo oelle-oi. Ce Bont deux pereonneB 
de qui leB moeuni Bout tout k fait opposdea ; elles n’ont auoun 
rapport Tune aveo Tautre que la resBemblanoe du noxn ; et oe 
Bcrait une injustice ^pouvantabla que de vouloir oondamner 
Olimpe qui est femme de bien, paroe qu’il y a^yae Olimpe qui 
a ^t^ une d^bauoh^e. De aemblablps andts eanB doute le- 
raient un grand d^rdro dans le mondo. II n’y aurait non 
par lii qui ne fdt oondamn^ ; etepuisque Ton ne garde point 
cctte rigueur k tani do chosea dont on abuse tons lea jours, on 
doit bien faire la mdme gr&oe k la oomddie, et approuver 
lee pi^s de th(S&tre o^ Pon verra r^gnor rinatruotion et 
I’h^ndtetd. • 

*ne aais qu*il y a des eaprita dont la d^licateaso ne peut 
aoufErir auoune comddie, qui diaent que lea plus bonndteB Bont 
lea plus dangereueea, que lea paBsiona que ron y d^peint Bont 
d’autant plus touohantel qu’eilea Bont plemea de vertu, et que 
lea gmea aont attendriea par oea aortca de repr^aentationa. Je 
nc voui paa quel grand crime o’eat que de a’attondrir it la vue 
d*une pojudon honndte ; et o’eat un haul dtage de vertu que 
Cette pieme inaenBibilit^ oil iIb veulcnt faire monter notre &me. 
Je doute qu’une bi grande perfection Boit dans lea forces da 
la nature humalne; et je ne saia s’il nW paa mieux de 
travailler it rectifier et adouoir lea lUUwionB dea homroea, que 
de vouloir lea retranoher enti^rement. J’avoue qu'il y a dea 
lieux quM vaut mieux fr^uenter que le th<S4tre ; et si Ton 
veut bl^er toutea lea oboaea qui ne regard ont paa direotement 
Diou et notre aalut, il eat certain quo la comddie en doit £tre, 
et je ne trouve point mauvais qu’^le aoit condamn^e aveo le 
reate. Mail auppoa^, oomme il eat vrai, que lea exercices de 
la pi^t^ Bouffrent dea intervallea et que lea hommea aient 
besom de divertiaaement, je aoutiena qu’on ne leur en peut 
trouver un qui aoit plus innocent que la oom^die. Je me aula 
dtendu trop loin. Flniasona par un mot d’un grand prince aur 
la commie du Tartuffe, 

*Huit joura apr^ qu’elle eut 6i6 d^fendu, on reprints 
devant la oour une pi^ intitul^e Scaramouche ermtte ; et le 
Roi, en sortant, dit au grand prince que je veux dire: ** Je 
vou^^ bien aavoir pourquoi lea geiia qui ae aoandaliaent ai 
fort^e la oom^die de Molwe ne diaent mot de celle de 8ea/ra~ 
vujucfu,^ K qooi le Prince r^pondit : “ La raison de eela, o’eat 
que la oom^e de Scaramouche joue le Ciel et la religiom dont 
m Meaaieunhli^ ne ae aouoient point ; mais celle de Moli^re 
!«• joue eux-rndmea : e’eat oe qu’us ne peuvent aouffrir.” ' 

The aeoond edition pubbahed in the aame year ae the firat, 
^Q§tahied three 'Plaoeta au Bof,' (the flrat preaented in 
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August 16^ the second m Augnst 1667, the third on Feb- 
niarj 6th, loG9.) These are as follows — 


, PREMIER PLACET 

• . 

paisanri au roi, sur la ooMlbnis du Tart\t<ffe. 

*SiRR,— Le devoir de Iss commie ^tant de oomger les 
hommes on les divertisaant, }*ai oru quo, dans remploi oh }e 
me trouve, ]e n’avais nen de mieux k faire que d’attaquer par 
des ^mtures ndioulea les vices do mon sikole ; et oomme 
I’hypoorisie, sans douta»«n est un dcs plus en usage, des dIus 
incommodes ot des plus daugereuxf }’avai8 eu. Sire, la pens^e 
quo je ne rendrais pas un petit service k tons les hoimdtes 
gens do voire ro^aume, si je faisais une oom^ie qui d^n&t 
les hypocrites, et mit en vue commt il fant toutes les gri- 
maces (itudi^es do cca gens de bien k outranoc, toutes les 
fri|K)nnerie8 couvertea de cea faux monnayeurs en devotion, 
qiii voulcnt attrafior les hommes aveo un zhie coi^refait et 
une ohant<S sophistiqu^e. 

* Je I’ai faite, Sire, ootte comddie, avec tout le som, oomme 
}e oroiH, et toutes les oiroonspeotions que pouvait demander la 
lUlioatesuo de la matikre ; et pour mieux oonservor I’estime et 
le respect qu’on doit aux vrais ddvots, j’en ai distm^d le 
plus q^ue ]"ai pu le caraothre que j’avais k toucher ; je n’ai 

1 )oint laissd d'oouivoque, ]'at dt^ ce qui pouvait oonfondro le 
non avoo le mai, et no me sms servi, dans cette pointure, que 
des couleurs expresses et des traits essentiols qui font reeon- 
nattre d’abord un veritable et franc hypocrite. 

* Oenendant toutes mes precautions ont inutiles. On a 

S rofite, Sire, de la d^Iicatesse de votre ftme sur les matikres 
e religion, et Ton a su vous prendre par Teudroit seul que 
vous dtes pronable, je veux aire par le respect des ohoses 
saintes. liOa Tartuifes, sous main, ont eu I’adresse de trourer 
gr&ce aupr^s de Votre Majesty et les onrinaux enfin ont fait 
Buppnmer la oopie, quelque innooente quelle fht, et quelque 
ressomblanto quon la trouvAt. 

‘ Bien que oe m*ait <it^ un coup sensible que la suppression 
de oet ouvrage, mon malhour pourtant ^tait adouoi jdtr la 
mantkre dont Votre MajesU s'etait expliqutSe sur ce sujet; 
et j*ai cni. Sire, qu’Elle m’Otait tout lieu de me plamdre, 
ayant eu la bonU de declarer qu’Elle ne trouvait rien k dire 
dans oette oom^e qu’EUe me defendait de produire en 
public. 

* Mais malgn^ oette gloneuse declaration du plus grand roi 
du monde et du plus eclair^, raalgre rapprobation encor^de 
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Moiuiiear la L^gat et do la plus grande partie da noa prdlaU, 
qui toua» dans lea laotniea partionli^rea que je leor at faitoa 
aa mon onvrage, ae aont trouv^ d’aoeord aveo lea aentimenta 
de Voire llaieat^ malgr^ tout oela» diao^i on voit un Llvre 
oomposd par le our^ de . . , , qui donne hautement an d^enti 
k toua oea auguatea t^moignages. Voire a beau dire, 

et Monaieor le L^gat ei Moeaieura leg prelate ont beau donnor 
leur jugement : ma com^die, aana Tavoir vue, eat diabolique, 
et diabolique mon oerveau ; je aiaia un dtimon vdiu de chair et 
habiU^ cn homme, un libertiu, uu impie digne d’un aupplioe 
excmplaire. Co n’eat paa asaez que le fou e\nie en public 
mon offenae, }’en aeraia quitte k trop bon marohu * le z^la oba- 
nibble de ce galant homme de bieu garde do drmeurer U : 
il ne veut point que 3’aio do miadricorde aupr68 de Dieu, il 
veut abaolument que 30 aoia damnd, eVat une affaire rdaolue. 

‘Ce livre, Sire, a prdsent^ ^ Votro Me3eBt<i; et aana 
doute, Elio juge bien Klle-m^me oorobion il m^oat fllclieux de 
me voir expoae toua lea jours aux inaultoa de oea Meaaieiira, 
quel tort me f<^rout dans le mondo de telica calornniea, a’il 
faut quVlles soieut tolt^r^ea, et quel inter^t j’ai enfln k me 
piirgor de son imjmaturo et k faire voir au public quo rna 
comddio n’eat rien moms que ce qu’on veut qu’elle aoit. .le 
lie dirai point, Sire, co quo 3’avaia k ddmandcr pour ma re- 
putation, et pour 3uatificr ^ tout lo mondo rinnoconoe do mon 
ouvrage : lea roia dclairda comme voua n'ont i>aa beaom qu’on 
leur marque oe qu’on aoiiliaite; ila voient, comme Dieu, ce 
qu'il noua faut, et aavent mieux quo nous ce qii'ila nous 
doivcnt accxirdor. Il me auffit de mettre mes interdta entre 
lea mains de Votre Maieatd et j^attenda d’Elle avee respect 
tout ce quMl lui plaira d^ordonner Ih-dcRaua,* 


SECOND PLACET 

PBUsINTA au ROI, DA>fl SON CAMP DKVAVT LA VILLI DK LtLLR 
KN FlaVDRR 

* Sirs — (Teat une cbopo bien tdmdraire k moi que do venlr 
im^PIfenner un grand monarque au milieu de sea gloneuaee 
conquAtea ; maia, dans Tdiat oh 30 me voia, oh trouver, Sire, 
^e protection qu’au lieu oh je la viena cheroher T et qui puis* 
je Bollieiter, oontre Vautorite de la poiaaance qui m^accable, 
que la source de la puiaaanoe et de I’autoritd, que le juste dia- 
peniateur dee ordi^ absolue, que le aouverain juge et le 
maitre de toutes eboaes ? 

*Ma oomddie, Sire, n*a pu jouir ioi dee bontda de Voire 
lipjestd. Kn vain je Tai produite aoue le litre de Ylmpo»tew, 
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et d^guis^ le perBonnage botui rajostement d’lm homma dn 
monde ; j’ai eu beau Ini donner un petit obapeau, de grands 
oheveux, un grand collet, une et des dentelles lur tout 
I’habit, mettre en plusieun eu(&oits des adouoissements, et 
retranoher aveo soin tout oe que j*ai jug^ capable de foumir 
Tombre d’un ^pl^texte aux oeUbres origmaux d’un portrait 
q^ao ]e voulais laire : toot cela n'a do non servi. La oal>ale 
H^Rt r^vciIliJo aux Him pies conjectures qu’ils ont pu avoir de 
la ohoHO. Ila ont trouv4 mo^on de surprendre des esprits qui, 
dans toute autre mati^re, font une haute profession de ne se 
point laiHscr surprendre Ma oomddie n’a paa plut^it pani, 
qu^elte s’est vue toudroy^ par le coup d’un pouvoir qui doit 
imposer du resiiect; et^ui oe quo.i’al pu falre en cette ipn- 
oontre, pour me sauvcr moi-mdme ue IMolat de oette tempete, 
o’est de dire que Voire Majestd avait eu la bont^ de m’en 
pennettre la representation, et quo je n’avais pas cm qu’il fht 
oesoin do deinander oette permission k d’autres, puisquM n’y 
avait qu’Elle seule qui me I’eftt diifendue 

' Je ne doute point, Sire, que lea gens que je poms dans 
ma oonn5die ne remuent bien des reasorts anpr^ de Votre 
Majestd, ct ne jettent dans leur parti, ootnme ils I’ont diijh 
fait, de vi^ntablcs gens de bien, qui sont d’autant plus 
prompts so laiaser tromper, qu’ils jugent d’autmi par cux- 
mAtnes Ils ont Tart do donner de belles oouleurs 4 toutes 
leurs iiilcntions ; ouolque mine qu’ils fassent, co n’est point 
da tout l'int(irdt ue Dieu qui les peut ^mouvoir ; ils Font 
Mses montni dans los comedies qu’ils ont souffert au’on ait 
joudes tant dc fois en public sans en dire le moinure mot. 
OtilleB-14 n’attac]uaient que ia pi^td et la religion, dont ill se 
Boucient fort jiou ; maia celle-ci les attaque et les joue eux- 
mdmes, et o’est ce qu’ils ne peuvent souffrir. Ils ne sauraient 
me pardoiiner de ddvoiler leurs impostures aux jeux de tout 
le monde. £t sans doute on ne manquera pas de dire 4 Votre 
Ma^est^ que ohacun s'est scandalise cie ma oomedie. Mais la 
▼ente pure, Sire, o’est que tout Pans ne s’est scandalise que 
de la defense qu’on en a faite, que les plus serupuleux en ont 
trouve la representation profitable, et qu’on s’est etonne que 
des personnes d’une probite si connue aient eu une si grande 
deference pour des gons qui devraient fttre rhorreur de^^;* le 
monde et sont si opposes 4 la ventable piete dont elles font 
profession. 

' J’attends aveo respect Tarret que Votre Majestd daignera 
prononoer sur oette mati4re ; mais il eet tr4s-aseure, Sire, qu’il 
ne faut plus que je songe 4 faire de oomedte, si les Tartoftoe 
ont Tavantage, quails prendronl droit par 14 de me perseouter 
plus que jamais, et voudront Irouver 4 redire aux ehoeae lea 
plus innooentes qui pourront sortir de ma plume. # 
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yos bont^ Sire» me donner une protection 
oontre leor rsM e&yenimde ; it jpuiud-jet an retour d’une 
oampei^ «1 glorietua. ddlft^r Votre Mejeetd dea fatigues 
de Me oonqndtae, lui aooner dliuiooente pfaieira aprte de el 
Doblee travaox. et faire rire le monarque q|^i fait trembkr 
toute I’Earope I • * 


TEOISliMB ^PLACET 


pRiaaxri au roi 

*SiR>,>-Un fort bonndte m^deoin«^ont J’aJ Thonnour S^dtre 
le igalade, me promet et yaat B'ohligw Mr-devant notairea do 
me faire idvre encore trente anodes, ni je pule lui obtenir uiie 
CTlioe de Votre Majestd. Je lui ai dit, but aa promeBBc, quo 
je ne lui demandaia paa tant, et que je aerau aatiafait de rui« 
pourvu qQ*il a’oblige&t de ne me point tuer. Cette grikoe, 
Hire, eat un oanonioat de Totre ohapelle royale de Vinoennea, 
vacant par la mort de . . . 

*08era!)a-Je demander encore oette gr&oe b Votre Majeatii le 
propre jour de la grande r^urreotion de Tartufife, roasuaciU 
par voa DonUa? Je aula, par oette premiere faveur, r^oonoili^ 
avee lee d^vota; et je le aerala ;|^ oette aeoonde avec lea 
m^edna. C'eat pour mol aana doute trop de grboe k la foia ; 
maia peut-^tre n*en eat’Oe paa trop pour Votre Majeat^; et 
j'attenda avec un peu d’eapdrance reapeotueuM la r^ponae de 
mon placet/ 

Page g, rot Pdkvud, King of the beggars, at whose court 
every one is master. 

Page is, la tour de BdbyUme, Possibly an intentional mis- 
quoti^on from Fr. N. Cauaain'a (1683*1061), La CbuV SairUe 
U6S4L * lea Quanta . . . voulurent bitir la tour de Babel ; 
mala lea femmes . . . bAtissent la tour de bahiL’ 


Page is. Noetrouhlee. The civil war *La Fronde’ during 
the mmority of Louis ziv., 16481053. The passage would bo 
peculiarly acceptable to the king who, later (Act v., last 
acena^ewarda Orgon for his fidelity. 

Page 14, Fleur dee SaiuU, By the Spanish Jesuit Riba- 
deneira (li^-1611), truulated into French 1641. 

Page SO, otttonf que de eda. The actor’s gesture of disdain 
b the thumb nail relied akmg the edge of the teeth. 

Page fS, iT’ocotr prif unc Mice. See the life of fik Macarius 
intfV QMen Legend, and aiao Boooaeeio, 1st Novel 1st Day. 



S34 


DON JUAN 


Page 24, d4voU de place. VeUeU de place were lervanto who 
ehowed off publicly to be hired ; no divots de place were those 
who made a parade of their religion. It has also been sng* 
gested bj M Livet that the phrase is of Spanish extraction 
and means d4vof^ d' importance. 

Page 46, un \Uge phq/nt. The folding chair was given to 
a visitor as a sign of inferiority. 

i. 

Page 46, Fagotm. A performing monkey who flourished 
in the middle of the seventeenth century, and whose name 
was Jater applied gencrically 

Page 60, ducipltne. ^ whip usa^ by religions. I 

Page 86, Pour la gUnre du Ctel. The doctrine of ‘ inten- 
tion* carried to extremes. 

Page 102, la puret^ de notre intention. See Pascal, Les 
Provinotales, 7th Letter. 

Page 104, Puisqu^an ne veut point oroire. By tke use of 
the indefinite pronoun on Elmire addresses her husband, 
whilst Tartuffo naturaliv appbes it to himself. It will have 
been noted that, throughout the scene, she has used the same 
pronoun with an admirably delicate effect. 

Paffe 110, des ntrmenU contre la v&nU. See Pascal, Les 
Provinciates, 9th Letter. 


Page 114, Le pauvre homme. See Act i. 4. 

Page 128, L* exempt. In this case, proliahly an officer of 
the lnng*8 body-guard. Onginaliy, an officer exempt from 
ordmary duties to perform special services. 


Page 132, Nous vivons sous un mnoe. This ^loqe de 
LouuXIV. is obscure and confused by its profusion of pro- 
nouns, which refer now to the king ana now to Tartuffe. It 
is possible that it was not written by Moli^re. 


Page 134, en appuyant ses droits. See note to p. 12. 


DON JUAN 


Page 140, tabac. A sneer at the doctors who set forth the 
new mtroduction as a universal panacea. 

Page 144, tm pourceau d^Epieure. Hor. Epis. T 4. 
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Page 164, Nost^ (finie, eto. The me of provincial dialect 
upon the stage wae an innovation in the days of Moli^re. To 
have translated these scenes into the English of the others 
would have given a false impression of this part of the plaj, 
and therefore 1 have changed them into the p^vinoial dialect 
with which 1 am most familiar, vu. that of the North 
Country. It will be seen that Obaiiotte does not speak so 
broad a language when she addreyes Don Juan as when she 
talks with her Pierrot. 

Page 196, wm des grwndet &rrettrs gut soient partnt let 
hommet. See jLe MatOde Ifiutginatre^ ///., 3. MoUlre’s 
views on the medical profession of^s day were expresssed 
fro<fiently in terms as uncompromising as these. 

Page 196, v»n ^mitxque. An antlmonial mixture much in 
vogue at the time, owing to its having cured Louis xiv. 

Page 258, oue let Jiommet . . . The spectre who takes part 
in the next Scene appears at this moment. 


L'AMOUR MjfeDEClN 

The address * Au Lecteur ’ is as follows : — 

*Ce n’est id qu’un simple crayon, un petit impromptu, dont 
le Roi a voidu se faire un divertissement. II est le plus pr^' 
oipitd de tous ceux que Sa Biajestd m'ait oommanddi; et 
lorsque je dirai quUl a M propotS, fait, appns et repr^entd 
en oliM^ jours, ]e ne dirai que oe qui est vrai. 11 ojest pas 
ndiessajre de vous avertir quSl v a b^ucoup de choses qui de- 
pendent de I’aotion. On salt bien que les comedies ne sont 
tai*^ que pour dtre jouees ; et je ne oonseille de lire celle-ci 
qu'aux personnes qui ont des yeux pour ddoouvrir dans la 
lecture tout le jeu du the&tre. Oe oue je vom dirai, o*est 
quM serait k souLaiter que ces sortes a’ouvrages pussent tou- 
jonr^^ montrer k vom avec les omements qui les acoom- 
pagxffint ches le BoL Vous les vemes dans un etat beauooup 
plm supportable; et les airs, et les symphonies deTincom- 
paimhle^ Lnlly, mttds k la beaute des roix et k Tadreese des 
danaeors, lour dminent sam doute des grftoas dont ils ont 
tcmtes les paines du monde k m paaser.’ 

The 'incomparable If. Lully’ is Giovanni Battista Lul^ 
(1633-168^ of Florentine birth, whom Louis xiv*^ made 
diAetor cf the rcgral orchestra, and, later, of the open^ 
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Page 874, la foire SavrU-Laurent. * H«ld from Juno 88th 
to September ^th. Fanbonrg Saint-Martin, between Saint- 
Lazare and the R^lleta, in a walled enclosura, which be- 
longed to the prieeta of the Miasion, eetabllBhed einoe 1638 at 
Saint- Lazare/ (Despois and Mesnard. ) 

Page 288, A/Jlf TorrUjt, Dei Fonand/rhi, MacroUm rt Bahps, 
Four court physioiana of Mollbre’g day are here brought on 
the stage, their special qua!Ities hardly disguised under their 
Qreek names (the bleeder, the killer of men, the slow talker 
or stammerer, and the barker or fast talker). 

Page 298, A fs.ahionable village on the road to Sauit- 

Germain. 

Pago 298, un mMeotn de dehors. A doctor who did not 
possess a Pansian degree. 

Page 300, orvtitan. A quack remedv for everything, 
brought from Orvieto by Jeronimo Ferranti. See Ket^worth^ 
Chapter xni. ^ 

Page 304, TrxveUm . . . Scaramouches. Buffoons of the 
Italian Comedy. n 

Page 304, M Fd. Compare this speech with Montaiffru^s 
Sssays, Book II. Chapter ^zxyii 

Page 318, des amieaux comtdUs. Bings bearfiigihe marks 
of oertidu ooustellations and supposed to possesi hekltug 
vlftoet. 
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